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INTRODUCTION 


Six  ans  après  la  moit  du  poète  François  Mainard,  parut  un 
gros  volume  in-4''  contenant  une  partie  de  sa  correspondance  et 
intitulé  :  Les  Lettres  du  Président  Maynard,  A  Paris,  chez  Tous- 
saint Quinet  dans  la  Salle  du  Palais,  sous  la  montée  de  la  Cour  des 
Aydes,  MDCLIL  Avec  Privilège  du  Roy  (i). 

C'est  à  Flotte,  le  meilleur  ami  de  Mainard,  que  nous  devons 
la  publication  de  cet  ouvrage.  Flotte  se  fit  céder  les  originaux 
des  lettres  que  le  poète  avait  écrites  à  diverses  personnes,  sans 
songer  à  les  faire  imprimer  (2),  et  en  fit  un  recueil,  qu'il  dédia  à 
Monseigneur  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse,  pair  et  grand 
chambellan  de  France.  Cet  hommage,  l'éditeur  le  justifie  en  décla- 
rant que  Mainard  a  «  toute  sa  vie  esté  serviteur  de  l'illustre 
maison  de  Guise  (3)  »  et  que  lui  «  a  l'honneur  d'y  avoir  vieilly,  et 
d'en  avoir  receu  des  faveurs  et  des  boutez  qui  l'obligent  à  mourir 
comme  il  a  vescu.   » 

Dans  un  avis  au  lecteur.  Flotte,  après  avoir  fait  l'éloge  des 
lettres  de  son  ami,  dépourvues  de  <(  paroles  ampoulées  »  et  de 
«  phébus  galimatisé  »,  mais  «  propres  à  instruire  ceux  qui  ne 
s'expliquent  pas  heureusement  et  à  divertir  les  honnestes  gens,  » 
promettait  que,  si  le  <(  débit  »  de  sa  publication  lui  apprenait 
qu'on  l'a  agréablement  reçue,  il  tâcherait  de  constituer  encore  un 

(i)  Le  privilège  manque  dans  tous  les  exemplaires  que  nous  avons  consultés.  — 
L'achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  est  du  2C  février  i652.  —  Le  volume  est  un 
in-i°  de  875  pages  plus  douze  feuilles  liminaires,  )  compris  le  titre.  La  deuxième  feuille 
présente  le  portrait  de  Mainard,  reproduction  médiocre  de  la  taille-douce  qui  orne 
l'édition  de  i6/iG  de  ses  Œuvres. 

(2)  Cf.  l'Avis  au  lecteur. 

(3)  Sur  les  relations  de  Mainard  avec  les  Guise,  cf.  p.  84  de  notre  ouvrage  sur  Le  Poète 
Mainard. 


Il  IN  riloDl  CTION 

>()lunir  (le  Ifllrcs  (le  Miiiiuiid  iwvc  ses  porsics  «  coiilic  les  plinn- 
losnics  (lo  iNiaiis  ».  Lii  nciiIc  di-  ccl  ouvriiuc  nCn  coiiNiil  \r;ii 
>cml»l;ilil(intiil  |i;i>  le-  l'iiii^  d'i  m  |»rrvvi,  ni .  ciir  l'idllc  ne  (ilj;iin;iis 
|);ii';iili«'  (•••  st'coiul  \(>liim('  (O-  N<his  sdiiimcs  ainsi  mallicinvuse- 
mciit  |»ii\<''s  (riiiic  nolablc  |)ailio  (le  la  o(jncs|)oiulaiu'(>  (3)  de 
noire  auliMir  cl  de  M>i  \cis  iiu'dils  011  il  llrlrissail  le  «  lyraii  n  mort 
d(|)ui^  pru.  le  caidiiial  de  Hicliclicii  (|ni  ^"(''lail  rcfiisr  à  lécoin- 
pciisci-  SCS  ilallt'iics  Ncisificcs.  Des  si)éeiineiis  de  ees  poésies 
iiisj)iiccs  pai"  la  laiieuiie  nous  sont  conservés  dans  (picUpies  épi- 
«riainnics  Iranserilcs  par  le  jXH'le  sur  ses  caliiei's  anl()^ia[)lies  et 
l'idi'c  d"cn  composer  une  t'oiicclion  lui  fui  sans  doulc  su<2gérée 
par  son  ami  .1.  L.  (iuc/  i\r  Ikd/.ae  cpii.  dé|)ilc  i]r  u"a\oir  pas  élé 
nomnit'  c\c(pie  jiar  le  premier  minisire  qu'il  a\ail  Aaiuemenl 
encensé  dans  ses  Icllrcs  el  dans  sou  Prince,  \ilupéia  en  \ei-s 
lalins.  ajjiès  la  moil  de  ce  dernier,  la  mémoire  de  Tihère  et  eou- 
\  ril  d"op|)rol»re  le>  adulateurs  de   Néron  (o). 

(Quelques  amis  de  Mainard  rimèrent  les  ])ièees  limiuaiies  de  ce 
volume.  Kacan  ofïril  un  madrigal  au  due  de  Joyeuse  qui  palron- 
uait  l'ouvrage.  Scairou  soupira  burle.squemeni  dans  une  épi- 
^••ramiue  k  i*ur  le  mérite  de  Monsicui'  deMayuaid  mal  récompensé.  » 
Le  poêle  Irajriipic  Tiislan  llleiiuile  et  le  poète  bacliicjue  Collelet 
firi'ul,  dans  deuv  é|)i;iranuiu's.  l'éloge  de  leui'  défunt  ami  el  com- 
parèrenl  son  lalenl  épistolaire  à  celui  de  Sénèque,  de  Pline  el  de 
(  iicéron. 

l'Iotte  a  pid)!!/'  dune  manière  dé|)loral)le  les  deux  cent  (pialre- 
\ingl-sepl  Icllrcs  ('1)  (pii  conslilucut  ^ou^ra_l;('  (pie  nous  \cnons 
de  décrire.  Il  n'a  élé  guidé  ni  |)ar  des  préoccu|)ations  littéraires, 
ni  p'ir   le    xiiiei  de   luicux    faire  cou  naît  l'c  la  \ieet    le  caractère  de 

(1)  (^•rlaiii'»  cxi;mpl;iir<'-  piiili'iil  \;\  diilc  iii."iS.  Il  est  iiroli.iMc  (|iril>;  soiil  po-t  d.ilc's  ; 
il  M»  jK)iirroil   lonl('roi>i  qn'^n  cnl   l'jil  en    i<'i"i.<  un  iifMixr.-Mi  lii-ifrc  de    la  (-(nixcrliin'   du 

\(l|lllllC. 

I.a  liililintlircpic  de  l'Arsonal  i)f)ssril('  dos  cxoniiilaircs  de  lOrij  cl  d(>  idr».'?.  ---  I,b 
l)ililiiilln''pie  N.iliiniale  [tossède  seiileineiit  un  exemplair!'  <le  ili.'i,'?. 

(1)  .Si((nali>ii>  aux  riienlieiirs  de  docunienls  inédits  une  lettre  de  Mainard  à  l'iotte  cpii 
n'esl  pah  penlue  plli^que  H.  Ker\il(!r  (brnclnire  sur  ./.  «/c  Siniioiiil,  l'nri»,  i>^-Ci,  p.  ji)  l'a 
connue  el  en  a  donné  In  ilale  :  17  janvier  lO.'i.'.  Ce  critique  a  iiégli<ré  d'iiidicpier  la 
collucliiin  il  laipielle  ceUe  lellrc  appartient.  Nous  avons  en  vain  roclierché  celte  niissi\e. 

(.T)(;f.  noire  ((inimenlaire  de  la  lettre  jiyC.CdX  dr  M.ninard  el  pa;.M's  .'{.■{ii  S.li  de  ntitrc 
ou»ratfe  sur  Ix  juif  if  Mniiianl. 

('i)l.a  dernière  lettre  porte  !<•  numéro  CCI.X  \  \  \  ,  mais  il  y  a  deux  li'tlres  (^1,111  et 
deux  lettres  CLWWII. 


INTROUICTION  UI 

SOI!  ami  inlime.  G'esl  ainsi  qu'il  a  inséré  dans  le  volume  de  eor- 
lespondance  de  Maiuaid  des  billets  tout  à  fait  insignifiants  et  des 
uiissiAes  d'une  prose  liâtivc  et  mal  soignée.  D'autre  pail.  il  y  a 
jeté  pèle  mêle  les  lettres  dont  on  lui  avait  remis  les  originaux, 
sans  les  disposer  sui\anl  Tordre  chronologique  et  sans  même  en 
Iran  se  rire  la  date. 

Une  pareille  négligence  est  infiniment  regrettable,  car,  à  la 
diU'érence  de  certains  épistoliers  du  temps,  de  Gombauld  par 
exemple,  dont  les  lettres  (i)  sont  si  vides  d'idées  et  de  faits,  celles 
de  Mainard  présentent  un  intérêt  biographique  pai'lieulier  et, 
par  les  détails  relatifs  au  travail  du  style  de  ses  vers  ou  sur  les 
circonstances  dans  lesquelles  ils  furent  composés,  elles  aident 
à  l'intelligence  de  son  œuvre  poétique.  D'autre  part,  parmi  les 
correspondants  de  Mainard.  il  en  est  un  certain  nombre  qui  ont 
joué  un  rôle  plus  ou  moins  brillant  dans  la  littérature  de  l'époque, 
c;mime  les  poètes  Racan,  Tristan,  Guillaume  Golletet.  Scarron, 
le  romancier  Marin  le  Roy  de  Gomberville,  le  grammairien 
Ménage,  les  académiciens  llabcrt  de  Montmort  et  Laugier  de 
Porchères,  le  critique  Chapelain  et  surtout  le  gnind  cpislolier 
Balzac,  à  qui  Mainard  a  voué  une  admiration  et  une  affection 
sans  limites.  Enfin,  même  dans  les  lettres  qui  sont  adressées  à  des 
correspondants  dont  le  nom  a  sombré  dans  l'oubli,  comme  Flotte, 
le  chanoine  Frémin.  le  Père  Théron  ou  Pressac.  grefTier  en  chef 
au  Parlement  de  Toulouse,  il  est  aisé  de  cueillir  des  informations 
intéressantes  sur  les  personnalités  littéraires  énumérécs  plus  haut 
ou  sur  d'autres,  comme  Malheibe.  qui  appartiennent  à  une  époque 
antérieure. 

Mais,  pour  pouvoir  utiliser  les  renseignements  que  la  corres- 
pondance de  Mainaid,  publiée  en  i652,  nous  fournit,  soit  sur 
l'histoire  littéraire  de  notre  auteur,  soit  sur  celle  de  ses  contem- 
porains, il  est  absolument  nécessaire  que  la  chronologie  de  ces 
pièces  soit  établie  d'une  manièic  exacte. 

Faute  d'avoir  eu  à  sa  disposition  un  ouvrage  de  ce  genre, 
M.    Vruould  (2)  a  tiié  des  lettres  (pie  Mainard   adresse   à  Racan, 

(i)  Paris,  Courbé,   iG/17,  in-i2°. 

(2)T1r'sc  sur  Racan,  l'aris,  1890.  —  Cf.   le  commentaire  des  lettres  128  cl  288  du  pré- 
sent Tableau. 
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stMi  aiicicii  (•<iii(li>(iplr  du  oénaclo  de  Mallicrhc.  des  iiidiutioiis 
iiicxacits  |)(nii  la  l)i()graphie  de  son  pcrsoimacrc.  Il  serait  égale- 
iiienl  dinieile  à  riiislorieii  lilléraire  (jui  voudiail  Iraeei- la  \  ie  de 
Balzac  d"indi(juer  avec  piéeision  les  relalioiis  du  f.naiid  iliétoii 
cien  avec  les  esprits  cullivés  du  Midi,  si  les  lettres  de  Maiuard  qui 
contiennent  des  détails  précieux  à  ce  sujet  n'étaient  pas  datées. 

C'est  au\  biographes  de  Maiiiaid  qu'il  a|)pai'ttiiait  de  dater  ses 
lettres.  Malheureusement  ils  n'ont  pas  fait  ce  travail.  Aussi  les 
notices  et  les  étutles  où  MM.  Garrisson.  Clavelier.  P.  Lafenestre, 
Durand-Lapie  et  Lachèvre  (i)  s'occupent  de  la  vie  et  des  œuvres  de 
Mainard.  c(nii|)l('iil  elles  un  «^land  nombre  d'allégations  fausses 
qui  non  seulement  défigurent  l'histoire  de  la  vie.  mais  altèrent 
même  la  |)hysionomie  morale  de  notre  écri\ain.  en  esfpiissant 
d'une  inanière  erronée  l'éxolution  de  ses  sentiments  et  de  ses 
idées. 

On  s'attendrait  à  liouNer  dans  l'opuscule  (•.>)  que  M.  Durand- 
Lapie  a  consacré  à  la  correspondance  de  Mainard.  des  recherches 
sur  la  chionologie  de  ses  lettres.  Il  n'en  est  rien.  Ce  critique  n'a 
fait  qu'analyser  brièvement  la  correspondance  de  notre  auteur, 
en  classant  d'une  manière  Ion!  arbitraire  ses  lettres  en  poli- 
tiques, littéraires,  personnelles  el  laïuilières  (?>).  Comme  si  les 
deux  derniers  groupes  n'en  formaient  pas  un  seul  et  comme  si 
l'on  pouvait  séparer  par  des  cloisons  étanches  des  lettres  dans 
lesquelles  Mainard  n'a  eu  daulre  |)r(''lenlion  (pie  d'amuser  ses  cor- 
respondants, ou  encore  de  déverser  dans  des  confidences  le  trop- 
plein  d'amertume  de  son  cœur! 

C'est  à  l'occasion  de  la  composition  de  notre  ouvrage  :  Le  pnric 
François  Mainard,  étude  rriii(/(ip  d'/tisloire  lilléraire  {^),  rpie  nous 
a\ons  enlrepiis  la  làclie  (pii  nous  paraîl  in(lis|)ensable  de  dalei' 
h's  lettres  du  \(»lnnie  de  iGJ'i.  Cette  besogne  n'a   pas  été  facMle.  A 


(i)  (iarrisson,  nolicc  placée  en  lèle  de  l'édilioii  des  (IhÀirrrs  {\v  Mainard  (l';iri>,  l-enierre. 
.S  \<>\.  in  li*.  i8Hj  1K8M).  —  (',.  Clavelier.  François  MaynanI,  sn  vie,  ses  œtn'ii's,  son  temps 
(Extrait  lie  la  Kei'ue  des  Pyn'mh-s,  t.  \l\).  Toulouse.  i<)o7.  —  P.  Lafenestre,  arl.  sur 
h'r.  Mnynanl  dans  (n  Hevne  d'Ilisl.  Utt.  de  la  France,  iqoS.  —  Durand-Lapie  et  Fr.  La- 
chèvre. heur  homonymes  du  wiT  s/»V/e.   Fr.  Maynard  et  Fr.  Mémird.   Paris,  iSi)i|. 

(3)  l.rs  Ivltres  de  Fr.  Maynard  (Kxlrail  du  lliitletin  hislnriiinr  ri  idxilidoijiiiue  de  1900) 
l'ari»,  i<(oi.  in  H'. 

(3)  O. C,  p.  li. 

(\)  Pari*,  Champion,  irioij. 


INTRODUCTION 


part  les  années  i635  vi  iGoG  qu'il  passa  à  Home,  Mainard  a  vécu 
dans  la  période  où  il  écrit  les  lelties  en  question  à  Saint-Céré. 
Les  échos  des  événements  historiques  de  son  temps  arrivaient 
avec  beaucoup  de  relaid  dans  sa  petite  ville,  perthie  au  fond  du 
Quercy.  Ainsi  qu'il  appert  d'autres  indices,  il  est  beaucoup  de 
missives  qui  sont  sensiblement  postérieures  aux  faits  auxquels 
elles  font  allusion.  Nous  pensons  n'avoir  négligé  aucun  moyen 
d'information  pour  établir  la  chronologie  des  lettres  où  il  est  fait 
mention  d'un  événement  appartenant  soit  à  l'histoire  de  France, 
soit  à  celle  du  Languedoc  et  du  Quercy,  soit  enfin  à  la  propre  vie 
du  poète.  Aussi,  n'est-il  aucune  lettre  de  cette  catégorie  à 
laquelle  nous  n'ayons  pu  assigner  sinon  la  date  du  quantième  et 
du  mois,  du  moins  celle  de  l'année  de  l'expédition.  Nos  recherches 
ont  été  heureuses  surtout  pour  les  messages  que  Mainard  a 
envoyés  de  Rome,  où  il  remplit  en  i635  et  i636  l'ofTice  de  secré- 
taire de  l'ambassadeur  Fr.  de  Noailles,  car  il  nous  a  été  possible 
de  les  dater  avec  une  précision  rigoureuse  à  l'aide  des  dépêches 
et  des  mémoires  échangés  entre  Noailles  et  les  hauts  personnages 
de  la  Cour,  dépêches  et  mémoires  conservés  aux  Archives  du 
Ministère  des  Affaires  étrangères  (i). 

Les  lettres  inédites  de  Balzac  et  de  Chapelain,  si  précieuses  pour 
l'histoire  littéraire  du  xvii''  s"",  et  enrichies  des  notes  savantes  de 
ïamizey  de  Larroque,  nous  ont  été  d'un  grand  secours  dans 
notre  travail  de  classement.  La  lacune  que  ces  lettres  présentent 
pour  certains  moments  de  la  période  à  laquelle  se  rapporte  la 
correspondance  de  Mainard  —  la  première  partie  des  lettres  iné- 
dites de  Chapelain  s'arrête  en  décembre  i64o  pour  ne  reprendre 
qu'en  lôSg  et  les  lettres  familières  de  Balzac  ne  partent  que 
d'août  1643  —  nous  a  fait  regretter  encore  plus  vivement  de 
n'avoir  pu  mettre  davantage  à  contribution  cette  précieuse  source 
d'information. 

Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  déduit  la  chronologie  des 
lettres  de  celle  des  poésies  que  Mainard  y  cite  et  dont  nous  avons 
ailleurs  établi  la  date.  Néanmoins,  nos  déductions  établies  sur  cette 
base  n'ont  souvent  qu'une  valeur  relative,  car  il  peut  arriver  que 

(i)  Fonds  de  Rome. 
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la  k'ilrc  lie  sciil  [)as  coiilcinpoiuiiu'  de  la  j)oc.sie  cilcc  ou  men- 
lionm'c.  ninislui  soil  posiriioure.  Daillcuis.  nous  n'avons  pas  lou- 
joiiis  |)n  nMouiir  à  ce  procrdô.  jxmh'  la  laison  (iiiim  firand 
iMHnhrc  des  mts  reproduits  par  Maiiiard  dans  ses  lelUes  appar- 
tiennent à  des  pièces  tlonl  on  ne  saurait  déterminer  la  date  de 
conip(»silion. 

Les  dou/c  Ici  1res  iiK'dilcs.  titulcs  daléi-s,  (pic  nous  avons  ex  Irai  les 
des  Arelii\es  du  Ministère  des  Vilaircs  étrangères  nous  ont 
permis,  ^nàee  aux  indications  biographiques  qu'elles  contiennent, 
(11-  mellreà  leur  vraie  place  une  série  de  lettres  (pion  n'aurait  pu 
aidremcnl  dater  de  id.'i'j  cl  de  lO.'îj.  11  n'en  csl  pas  de  même  des 
lellns  inédiles  <pie  nous  avons  reproduites  d'après  les  manuscrits 
de  Mainard  consi  ivés  à  la  Hibliollièque  de  Toulouse.  Des  pro- 
blèmes plus  ardus  que  ceux  relatifs  à  leur  chronologie  se  posent 
pour  ces  missives.  Sont-elles  authentiques  ou  Mainard,  ([ui  ne  les 
a  pas  signées,  n'a  l-ii  l'ail  (|ue  iecoj)ier  la  prose  épistolaire  d'un 
autre  ?  En  second  lieu  à  ([ui  s'adressent-elles,  car  non  seulement, 
pas  plus  que  les  li'ttres  jiubliées  en  163:2.  elles  ne  sont  datées, 
mais  encore  elles  n'indic[uent  même  pas   le  nom  du  destinataire. 

\olons  (pie  Mainard  a  Iranscrit  sur  ses  cahiers  un  certain 
nond)ie  de  vers  et  de  lellies  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Les 
critiques  (jui  ont  étudié  ses  manuscrits  ne  s'en  sont  pas  aperçus. 
Ainsi  I.ahouïsse  H(Khelort  a  donné  comme  t(;\tes  inédits  de 
Mainard  des  j)ièces  (pie  noire  auteur  n'a\ail  l'ail  (pie  l'ecopier  :  C(jn- 
sé(pieninieMt.  ce  crili([ue  a  appli(pié  à  lorl  à  la  biographie  de 
Mainard  des  particularités  qui  lui  sont  compU'Iement  étrangères. 
Poui'  ne  |)arler  ici  que  des  letlres  de  n(jtre  j)ers(jnnage.  hahonïsse- 
I\ocl»el"oil  a  plis  (i)  |»otir  une  de  ses  missives  inédiles,  la  coi)ie 
ine(»nipl(''le  (le  (len\  Icllres  de  Malheibe  (-2)  qui  ligurent  dans  le 
lia  uc il  (le  U' Un- s  nonvcllcs  dv  l'aret  (l*aris,  idi')  et  dans  l'édition 
de  iG3()  des  (H-Jirrcs  de  Malherbe.  La  première  de  ces  lellies  est 
adressée   à     jialzac    et    elle    a    été    datée     par     Lalanne   de    scp- 


O)  IxUrvs  hiogniiihiifiws  sur  Fr.  de  Miiynard,  Toulouse,  iS.'iG,  p.  îi6-î33.  V.  à  V  ip/irn- 
dirr  hH>liinirai>liifiiir  lU'  iinlrc  iiiixraf^i'  sur  l.r  iioî-lc  Mniiinrd  luilro  note  sur  les  niV.  «le 
Mainiini,  i)our  le»  po<'"ii<'>  t\\i<'  iioirc  iiulciir  a  transcrite*  sur  sf)ii  c.iliirr  et  qui  mc  sont 
pa>>  lie  lui. 

(2)  Maiiiaril  a  pTupir  ces  Icllres  (M>.  H't'.i  (!<•  la  Hihl.de  ToiiImusi',  (T.  i  i  verso-  17)  de 
manière  à  faire  croire  qu'elles  n'en  formaienl  (ju'une  seule. 
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tenibie  1620  (i)  ;  la  deuxième,  à  llacaii.  est  du  10  septembre  de 
la  mèuie  année.  M.  Clavelier  a  commis  la  même  erreur  en  altri- 
buanl  à  Mainard  une  longue  lelliv  inédile  (::>)  de  .).  L.  Guez  de 
Balzacdonl  nousavonsailleursélabli  rauthenticilé.  eu  en  donnant 
le  texte  et  en  montrant  que  c'était  l'ébauche  de  la  première  partie 
du  Barbon,  satire  en  prose  du  ((  prince  de  la  rhétorique  »  contre 
certains  pédants  de  ses  ennemis  (3).  Mettons  en  garde  enfin 
les  personnes  qui  seraient  tentées  de  prendre  pour  des  lettres  iné- 
dites de  Mainard  celles  qui  figurent  aux  iî.  2/43-245  et  2/17  du 
ms.  843  de  la  Bibliothèque  de  Toulouse,  en  leur  certifiant  que  ce 
ne  sont  que  les  copies  des  lettres  4  et  48  du  li\  re  V  de  Balzac. 

Nous  publions  d'après  les  cahiers  autographes  de  Mainaid  six 
lettres  inédiles.  L'une  d'elles  (n"  280)  est  une  pièce  originale 
signée  par  Mainard.  mais  que  peul-etre  il  n'expédia  pas.  Celle 
doni  nous  n'avons  inséré  dans  notre  Tableau  (n°  4)  qu'un  fragment 
débute  de  la  même  manière  que  la  lettre  LXIX  du  recueil  de  1602. 
On  reconnaîl  facilement  que  l'épîlre  sur  le  mariage  que  Mainard 
adresse,  comme  nous  l'établissons,  à  J.  L.  Guez  de  Balzac  (n"  .")). 
est  authentique,  vu  ([u'ellc  présente  de  nombreuses  variantes, 
corrections  et  ratures  et  qu'elle  contient  des  allusions  à  des  événe- 
ments du  Quercy  et  du  Languedoc.  Enfin  ses  trois  lettres  envoyées, 
comme  nous  le  démontrons,  au  président  de  Caminade  et  à  Victor 
de  Frézals  (n"^  i33,  i34  et  i35)  sont  élroilemenl  liées  à  de  nom- 
breuses lettres  du  volume  de  iGôy. 

En  examinant,  à  reflet  d'en  établir  la  date,  les  lettres  du 
volume  de  iGôa,  nous  nous  sommes  abstenu  d'en  donnci*  le 
sommaire,  ce  qui  aurai I  inutilement  grossi  les  dimensions  de  cet 
ouvrage  el  obscurci  les  points  qui  |)euvent  servir  à  notre  orienla- 
tion  dans  la  chronol(jgie  de  ces  texies  (4).  Nous  nous  sommes 
attaché  à  relever  seulement  ce  qui,  dans  la  teneur  de  cha(pie 
pièce,  est  de  nature  à  en  indiquer  la  date.  Nous  sommes  ainsi 
parvenu  à  établir  pour  deux  cent  Ireize  des  deux  cent  (jualrc  vingl- 

(r)  Edil.  do  Malherbe  tians  la  (InUeclion  des  (ji-diids  éerivains.  III,  Si),  n.   i. 

(2)  Ms.  84.S  (le  la  Bibl.  «le  Toulouse,  tï.  a/n  v.,  3/12  recto  et  verso,  et  3'i3  rccti). 

(3)  Les  Oriijinaiix  du  ((  Barbon  »  de  J.  L.  Guez  de  Balzac  dans  la  Revue  d'hisl.  litt.  de  lu 
France,  if)o8. 

Cl)  En  revanche,  pour  permettre  aux  historiens  littéraires  du  xvn°  siècle  d'ulilisfr 
avec  prolit  les  lettres  de  Mainard,  nous  avons  dressé  un  index  de  tous  les  noms  propre- 
qu'elles  reiiicrmcnt. 
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si'pl  Icllics  (jiu-  iciilV'inu'  le  voluincili'  i  O.ji  uiu-  dali'  pivcisc  :  année, 
mois  cl  mémo  |)arfois  quanlirmc.  Nous  n'avons  pu  indi([ucr  que 
la  (lalr  a|)|)i(t\iinali\('  <tn  li\  poUM'Ininc  de  ciinpiiiiilc  neuf  aniies 
Icllrcs  cl  cnlin.  faille  (rélémcnls  pour  en  iiver  la  chronologie,  nous 
avons  laissé  non  dalées  quinze  des  lellres  de  ce  volume,  ^éan- 
moins.  comme  les  deux  cent  div-neuf  lellres  dalées  d'une  manière 
cerlaine  s'espaceni  suf  la  période  (|ui  \a  de  iG.'v'i  à  iG'i.").  qu'au- 
cune des  IcHrcs  dont  nous  avons  donné  une  date  approximalivc 
ni-  saurail  élre  d'une  dale  antérieure  à  i6rî6.  ni  descendre  plus 
bas  (pie  i()'|.>-  <^i>  nous  permellra  de  dire  ([u'il  y  a  fortemeni  lieu 
de  erciirc  (pie  les  (piin/e  lettres  non  dalées  apparlicnncnl  éji'ale- 
mcnt  aux  années  itr<(3  ou  plutôt  iGS'i-iO'iô. 

Lui'  letlre  exiraile  du  ms.  F.  fr.  O909  de  la  IJibl.  Nationale  clôt 
la  liste  des  textes  inédits  de  Mainard  que  nous  oft'rons  dans  ce 
volume. 

Pour  donner  une  \iie  d'ensemble  de  toutes  les  lellres  connues 
de  Mainard.  nous  avons  lail  entrer  dans  notre  Tableau  trois  billets 
inédits  de  noire  écrivain,  que  Tamizey  de  Lar roque  a  publiés  en 
18(17  dans  le  HuUclin  du  Bouquiniste,  cl  une  épîlre.  donnée  en  nSyo 
j)ar  I",.  de  |}arlli<''lcni\  dans  le  Hullclin  du  Hibliophile.  Min  d'éxilei' 
aux  liisloriens  littéraires  la  peine  de  chercher  ces  missives,  qui  ne 
font  pas  partie  du  volume  de  iGôt.  dans  des  collections  d'un 
abord  diiricile.  nous  avons  dérogé  au  princij)e  que  nous  nous 
élidiis  imposé  pour  les  antres  et  nous  en  avons  donné  l'ana- 
Usc.  \j<iul<»ns  (piil  nous  a  lalhi  dalcr  (h'ux  des  billcls  pidtliés 
par   Tami/cN  de  Larrocpic. 


('.ha|)elain  \oulail  sans  doute  faire  un  compliment  à  Mainard  en 
lui  déclarant  (ju'il  pouvait  aussi  bien  prétendre  à  la  principauté 
dans  la  prose  (pic  dans  la  ))oésie  (i).  La  xalenr  littéraire  de  la  cor- 
r(-«p<»ndancc  de  notre  auteur  esl  en  réalil('  inlV-rieure  à  celle  de  ses 
verset  Mainard  lui  même  (pii  se  nio([nait  des  censures  (pie  l'Vea- 
d('niie  |»(»u\ait  faire  de  ses  poésies,  se  déliait  de  sa  prose  (•»)• 

(1  )  lj-Uri:s  iiti'il.  piilil.  p.    lainizcv  ilc  I.arro<iii('.  I,  7.'». 

(ï)  I-.  a:\A\. 
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Sans  partager  l'avis  du  grand  épistolier  Balzac  qui,  craignant 
peut-être  de  voir  sa  gloire  amoindrie,  estimait  que  Flotte,  parla 
publication  des  lettres  de  son  ami,  allait  gâter  la  réputation  de 
Mainard  (i),  on  peut  regretter  avec  Richelet  (2)  le  style  assez  peu 
châtié  de  sa  correspondance,  tout  en  en  louant,  comme  l'a  fait 
Pellisson  (3).  le  ton  simple  et  familier.  On  y  trouve  parfois,  il  est 
vrai,  delà  recherche  et  des  traits  de  mauvais  goût  qu'on  dirait 
dérobés  à  Balzac  dont  Mainard  irnitc  certains  tours  et  certaines 
expressions  (/j).  «  La  passion  que  j'ay  pour  vous,  écrit-il  à  Pressac, 
est  une  lunette  qui  grossit  les  objets  de  mon  imagination  et  il  me 
semble  que  vostre  jambe  est  plus  enflée  que  la  rhétorique  des 
déclamateurs  qui  corrompirent  la  pureté  de  la  langue  latine  (5).  » 
Un  autre  jour,  Mainard  déclare  sans  sourciller  à  l'évêque 
d'Utique  :  «  L'approbation  que  vous  avez  donnée  à  l'ode  qui  sortit 
de  mon  esprit  en  un  temps  où  je  croyois  qu'il  estoit  sur  le  point 
d'abandonner  mon  corps,  pique  ma  morale  (6).  » 

Néanmoins  il  est  un  très  grand  nombre  de  lettres  agréablement 
écrites  qui  tranchent  par  leur  laisser-aller  familier  avec  la  séche- 
resse des  lettres  de  Malherbe  à  Pcircsc  et  avec  le  ton  guindé  des 
épîtresde  la  première  manière  de  Balzac.  Elles  charment  le  lecteur 
par  l'abandon  d'une  causerie  tantôt  doucement  railleuse,  tantôt 
mélancolique,  par  le  ton  sincèrement  affectueux  qui  y  règne  et  par 
cette  bonhomie  souriante  qui  valut  tant  d'amis  à  Mainard.  Il  est 
bon  sevdement  d'ajouter  que  ces  qualités,  on  les  retrouve  alliées 
à  plus  de  finesse,  à  plus  d'enjouement,  à  plus  de  grâce  et  d'ai- 
sance et  surtout  à  plus  de  correction  dans  les  épîtres  rimées  de 
notre  poète. 


(1)  L.   10  du  livre  WV,  à  Conrart,   i5  avril  lOja  (éd.  iGG.")). 

(3)  Piirtinilnritrs  de    la  vie  des   (uiteiirs  fraiiçois  en  tôle   de  son  Recui'U  de  Lettres  /raii- 
çoiscs. 

(3)  Hist.  de  l'Académie,  éd.  Livet,  I,  :!oo. 
Cl)  Cf.  les  notes  des  lettres  inédites  5  et  i3'i. 
(,^)  Lettre  CCXLVIII. 
(('))  Lettre  111, 


iMhoi)Lcrio> 


Lc>  chiiriv.s  roiiiiiiiis  d(-.i{:iiciil  Irs  iiuiiktos  dos  ktlirs  du  v«)hiiiK'  pidjUé 
m  i65i  ;  les  chifTrcs  arabes  iiKlicjuenl  lordic  de  succession  des  lellies  tie 
Mainard.  sans  dislitictioii  enCre  les  lellres  itu'diles  el  celles  (|iii  ne  le  sonl  pas. 

Les  %ers  de  Mainard  sonl  cilés  d'après  lédilion  (i.  Garrisson,  Paris,  Lcmerre, 
i8{<5-i888,  3  vol.  in-u. 


TABLEAU     CHRONOLOGIQUE 

DES 

LETTRES  DU  POÈTE  FIIANCOIS  MAINAIID 


PREMIÈRE    SECTION 

LETTRES    DONT    ON    PEIT    FlXEll    LA    DATE    PUÉCISR 
1. 

Au  comte   Henri   de   Noailles.  —  Anrillnr,  V"  juin  J(?2I. 

Leltre  inédile,  publiée  par  Taniizcy  de  Larroque  dans  le  Bnllelin  du  Bouqui- 
niste, du  !■='  mai  18G7,  avec  deux  autres  lettres  de  Mainard,  extraites  de  la 
collection  Xoaillcs  de  la  Bibl.  dn  Louvre  F.  Soa^.  Les  originaux  de  ces  lettres 
ont  clé  détruits  au  cnuis  de  l'incendie  du  Louvre  en  1871  ;  ïaniizey  de  Larroque 
oriliograpliie  suivant  l'habitude  de  tous  les  critiques  Maynard,  quoique  certai- 
nement notre  personnage  ait  signé  ces  lettres  Mainard,  comme  il  le  fait  au 
bas  des  lettres  inédites  que  nous  publions  dans  cet  ouvrage  et  au  bas  des 
documents  que  nous  reproduisons  aux  Pièces  justificatives  de  notre  thèse 
sur  Le  poète  Fr.  Midnard.  \  voir  aussi  la  noie  fpie  nous  avons  consacrée  aux 
signatures  de  Mainard. 

Vi\  Maiuanl,  i)résidcut  au  présidial  d'Auiillac,  a\ise  le  comte  Henri 
de  Noailles,  gouverneur  et  lieutenant  général  de  la  Kaute-Auvcrgnc, 
que  le  lieutenant  général  du  présidial  veut  retenir  au  greffe  les  originaux 
de  deux  lettres,  dont  l'une  du  comte  de  Queylus,  qui  témoignent  de 
desseins  préjudiciables  à  Sa  Majesté  et  s'oppose  an  i)rojet  de  noire 
personnage  d'en  faire  l'envoi  au  roi.  Mainard  engage  Henri  de  Noailles 
à  «  avancer  la  publication  de  la  déclaralion  du  roy.  autrement  les  inter- 
prétations des  ennemis  sembleroienl  en  pouvoir  relarder  l'exécution.   » 

2. 

A    François   de   Noailles.  —    [idoirc  (Lot),  '2.'j  octotirc  lO^O. 

Leltre  inédile,  extraite  du  nis.  F.  fr.  iu)fu)  de  la  Mibl.  Nat.,  f"  :!()().  Ce  manuscrit 
conlieid  des  lettres  des  Xoaillfs  ou  adressées  aux  membres  de  celle  l'amille. 

1 
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MONSIEIR. 

Je  suis  engage  si  avant  à  faire  un  voyage  à  Thoulouse  et  la  diligoncc 
y  csl  si  forl  requise  pour  faire  réussir  un  dessein  cpie  j'ay  dans  l'esprit, 
que  je  croy  que  vous  Irouverés  bon  que  je  diffère  jusques  a  mon  retour 
qui  sera  dans  huit  jours,  l'honneur  de  vous  aller  baiser  les  mains.  Cette 
corvée  dépend  plus  de  la  volonté  d'aulruy  cpie  de  la  mienne,  et  Monsieur 
de  Monrabi'-  (  i  )  qui  m'a  escril  de  m'en  aller  à  luy  se  pourroil  reliuter  de 
mon  relarde;nont.  Monsieur  d'Ayiiac  se\eut  servir  de  cesle  occasion  |)i>nr 
chercher  une  consolation  à  son  malheur  ou  un  second  naufrage  à  son 
espérance.  Il  vous  prie.  Monsieur,  de  j)rendre  la  jieine  d'escrire  en  sa 
faveur,  pour  vous  diminuer  ce  tra\ail,  je  \ous  envoyé  une  minute  de  la 
lettre  qu'il  vous  demande,  je  n'atlens  que  le  retour  de  ce  lacquay.  Cepen- 
dant, Monsieur,  si  je  vous  puis  servir  en  ce  païs  vous  m'obligerés  extrê- 
mement de  m'y  donner  vos  commandemens.  A  ous  le  devés  puis  que  je 
suis  parfait(  iiiciit 

Monsieur,  Yoslre  très  humble  et 

très  obéissant  ser\iteur 

M  VIN  \un. 

D'Aiil^irc,  r»  -j'y  oclobn'. 

Miiiiianl  a  néglige  d'iiiili(|iier  liiiiiKM-  (l"o\|)(''(lili(Mi  de  sa  !oltr(\  I-^iie  est  nolée 
sur  une  niissixe  d'.Vynac,  qui  acconipnf.Mio  la  sienne.  Nous  en  extrayons  les 
lijrnes  suivantes  (ni(>nie  lUS.  f»  181)  : 

(  \ynac  i)rie  \o;ul!es  de  lui  venir  en  aide,  pour  l'aU'aire  de  Toulouse)  <<  l  ne  de 
vos  lettres.  Monsieur,  me  peut  beaucoup  servir,  jjuis  elle  sera  aidre  de 
Monsieur  le  présideid;  il  s'en  \a  à  Tliolou.se  et  seroil  partv  anjonrd'luii  si  je 
ne  l'eusse  prit' d'atendre  la  favein  que  Je  vous  demande,  .le  suis  iniporinn  et 
vous  en  crye  mercy  avec  la  mesme  alTcction  »,  etc. 

Cette  lettre  est  datée  d'Aynac,  le  afi  on  le  •!,'i  octobre  (ii  iO:<(î  et  la  suscriptiou 
en  est  :  <<  \  Monsieur,  M.  de  Noailles  ;j:ouverneur  et  lieutenant  pour  le  roy  eu 
Auvergne.  »  François  de  Noaillcs,  (ils  aine  de  Noailles,  succéda  à  son  père 
(-'■  ifiaS)  à  la  charge  de  lieutenant  j^t'-néral  de  la  llaule-Ativergne  (,t),  eu  conser 
vaut  le  gouvernement  du  Uouergue  qu'il  détenait  depuis  itiiQ.  11  jMirta  juscpi'à 
la  mort  de  son  père  le  titre  de  comte  d'Aven  (pi'il  transmit  à  celle  date  à  son 
nis  aini-,  Henri,  pour  prendre  celui  de  conde  de  Noailles.  Les  messages  de 
.Mainard  et  d'vviiac  furent  expédiés  à  Noailles  soit  à  Villefranche  de  Uouergue, 
soil  il  \nrillac,  soit    à    I.arche  f)>i   à    Hrive  en    l.imonsin,   se.s   résidences   liabi- 

(1)  Il  s'iigil  <!•■  Jean  de  HiTtier.  Iiaroii  <lo  Miiiilrai)e,  qui  clail  alors  prcsilciil  au 
l'arleiiictil  ^U:   rmiliiiisr,  ri  (pii.  en  iCiKi,  devint  premier  président  de  celle  nièmc  Cour. 

(ï)  I  ne  tacite  d'encre  enipêilie  de  dislin^Mier  si  le  dernier  cliilTre  du  (nianliènie  est 
un  fi  ou  un  Cl.  —  ,\ynac,  coumnnie  et  cliiMeau  du  l.ol,  d.ins  les  environs  île  Saint-déré. 

(.■?)  Ili.'uri  lie  Noailles  hii  avait  rési;;né  celle  iieulenance  le  jj  février  lOi'i,  mai» 
conl4riua  à  l'exercer  jubiju'à  sa  mort. 
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tucllos.  V.  sur  les  Noaillcs  :  Père  Anselme,  II>e  généalog.  elchronol.  de  In  maison 
de  France,  l\,  790  et  L.  Paris,  Les  papiers  de  Noailles  de  la  Biblioth.  du  Louvre, 
Paris,  1875.  Sur  Flotard  de  Turenne,  marquis  d'Aynac,  qui  combattit  en 
Guyenne  contre  les  protestants,  en  qualité  de  guidon  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes du  maréchal  de  Tliémines,  son  cousin,  v.  Vidaillet,  Biographie  des 
hommes  célèbres  du  déparlcmenl  du  Lot,  Gourdon,  1827,  p.  42O.  Nous  parlons 
d'Aynac  p.  l'jO  de  notre  ouvrage  sur  Le  poète  Fr.  Mainard,  à  propos  d'une 
épigramme  que  ce  dernier  lui  adresse  (éd.  Garriss.,  III,  G5). 

A  la  fin  d'octobre  iGaO,  Mainard  faisait  certainement  des  vendanges  à 
Autoire.  11  y  possédait  une  vigne  de  seize  journées  et  le  domaine  de  la  Rivière. 
(Cf.  liv.  1,  chap.  vn  §  2  et  Pièces  justificatives  de  notre  ouvrage  sur  Mainard). 

3. 

A    Fr.    de    Noailles.  —  Saint-Céré,  vers  16^7. 

C'est  la  seconde  des  trois  lettres  de  Mainard  publ.  p.  Tamizey  de  Larroque, 
d'après  les  mss.  du  Louvre,  dans  le  Bull,  du  B(iu(iuiuistc  de  mai  18G7. 

Ce  billet  n'est  pas  daté  et  ne  porte  pas  d'indication  de  lieu.  Mainard  y  parle  à 
Noailles  de  la  fausse  nouvelle  d'après  lac[uelle  les  Polonais  auraient  olTert  la 
couronne  de  leur  royaume  au  maréchal  de  Tliémines.  Or  Pons  de  Lausières- 
Thémines  Cardaillac,  sénéchal  et  gouverneur  du  Quercy,  fut  créé  maréchal  de 
France  le  i"  sept.  iGiO,  après  avoir  arrêté  le  prince  de  Condé,  et,  ayant  été 
investi  du  gouvernement  de  Bretagne,  mourut  à  Auray,  le  i"  nov.  1627. 
(Cf.  Dict.  crit.  de  Moréi'i  et  Vidaillet,  0.  c.,p.  4oo  et  s.  Sur  les  Tliémines,  séné- 
chaux du  Quercy,  cf.  Arch.  dép.  du  Lot,  F.  97).  Comme  ce  message  était  dans 
la  collection  du  Louvre  placé  après  la  lettre  de  Mainard  à  Henri  de  Noailles  du 
21  juillet  1G21  (celte  dernière  représentait  le  f"  2o4  du  ms.  disparu  F.  352^, 
tandis  que  le  billet  en  question  y  occupait  le  f"  229),  c'est  entre  juillet  1621  et 
novembre  iG27  que  Mainard  l'écrivit. 

Le  lieu  d'expédition  de  ce  billet  est  certainement  S'-Céx-é,  résidence  habi- 
tuelle de  Mainard.  Celui-ci  y  parle  du  comte  de  Clermont  qui  est  arrivé  depuis 
peu  à  Castelnau  ovi  il  a  été  fort  visité  et  qui  «  menace  d'aller  voir  >>  Fr.  de 
Noailles.  Or  le  château  de  (Jaslelnau  se  trouve  à  trois  km.  de  S'-Céré  et  le  poète 
était  dans  les  meilleurs  ternies  avec  son  voisin,  grand  amateur  de  parties 
bachiques.  Il  est  probable  que  c'est  le  comte  de  Clermont,  de  retour  de  Paris, 
qui  apprit  à  Mainard  les  bruits  qui  couraient  sur  Tliémines,  ainsi  que  la  nou- 
velle du  voyage  du  marquis  de  Merville  à  la  Cour.  —  Le  ms.  F.  fr.  G909  de  la  Bibl. 
Nat.,f''  3G(),  contient  vuie  lettre  d'Alexandre  de  Castelnau,  comte  de  Clcrniont- 
Lodève  et  marquis  de  Sessac,  à  Fr.  de  Noailles  :  «  Si  Monsieur  de  Valliac, 
barons  de  (îramal  et  d'Aynac  (1),  président d'Orliac  et  autres,  m'eussent  voullu 
escouter  nous  aurions  esté  passer  les  fcsles  avec  vous  (à  Aurillac)  ».  Appa- 
remment, on  faisait  meilleure  chère  à  Castelnau. 

(i)  C'est  vraiscmljlableincnt  le  fils  du  marquis  d'Aynac,  précédemment  nomme;  Flo- 
tard Galiot  de  Turenne,  chevalier  de  Malte,  futur  capitaine  dans  le  régiment  du  duc 
d'Orléans  et  aidc-de  camp  du  même,  mourut  en  1O77  à  la  bataille  de  Cassel  (Vidaillet, 
0.  c,  p.  [i>A')). 
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4. 

A    un    inconnu.  —  //;•>•. 

I.cllrc  iiit'dilc  »'\li;iil(>  du  iiis.  S'i3  do  la  Hibl.  do  r<iulousc.  IT.  ■>.-'>  \.  —  t-C)  r. 
Nous  citons  «le  trllo  lollro  le  soûl  passa^'o  inlorossaid  (|Mi  nionlio  les  sonti- 
incnls  que  .Maiiiard  professail  à  collo  dalo  à  rôjrard  do  llichclieu  et  lôuioigiic  de 
la  liberté  avec  laquelle  l'ancien  disciple  de  Mallierbe  plaisantait  la  lenteur  do 
son  maître.  Le  début  de  cotte  lettre,  où  notre  persoiinafro  refuse  avec  une  mo- 
destie qui  ne  paraît  •rnère  sincère  les  compliments  de  ses  correspondants,  est 
le  même  que  celui  de  la  IA1\.  envoyée,  en  iClU».  de  Home,  au  cbanoine  Frémin. 
(Certains  débuts  de  lellros  sor\aiont  aux  écrivains  do  ce  temps  pour  iilusieurs 
cpîlres,  do  mémo  (|uo  les  anciens  utilisaient  le  inôinc  oxorde  pour  plusieurs 
discours. 

r/cst  une  .'^i  Htrlo  défiance  que  celle  que  jav  de  moy-mcsnic  que.  si  les 
sentiments  de  n(»stro  incomparable  Cardinal  (i  )  cstoifcn)!  si  peu  hardis 
cl  si  peu  jLaMiéroux  (|uo  les  mioiis.  la  diiruo  (pii  hiide  La  Rochelle  seroit 
encore  dans  rimaj.'inatitin  des  ingénieurs  qtii  l'ont  faite  et  Malherbe 
anroit  plus  do  lemps  qu'il  n'en  demande  pour  ajuster  l'Epitafo  de  La 
Rochelle. 

Commencée  le  38  nov.  iC)-i-  (cf.  nassompierro.  Mémoires,  éd.  Clianlérac,  III, 
3371  la  dipiie  de  la  Hocliollo  fut  terminée  avant  la  fin  do  mars  1C28  (cf.  Arcère, 
llisl.  de  h  liorliell,',  i7rtG-.">7.  I.  I.  p.  a84i.  —  ()uant  à  Mallierbe  qui,  peu  avant 
avril  iG-îS,  piiblia  son  ode /*«j(/r /»;  roi  nlUmt  châtier  la  rehcllidii  des  flochelois 
avec  une  lellre  où  il  remerciait  le  roi  do  sa  promesse  «  de  ne  donner  jamais 
abolition  aux  assassins  de  son  fils  »,  il  n'acheva  jamais  son  ode  sur  la  prise  de 
La  Hocbello  dont  il  prophétisait,  dans  un  fra^rment  inséré  dans  la  lettre  citée, 
la  (bute  prochaine  (cf.  I.alaïuio,  éd.  M,dherl)o,  I.  I,  p.  \ci  :  p.  377  note:  et 
frajrmont  i'.W  .  p.  'S'ii.  Le  poètemourut  le  lO  oct.  \(y>.S,  treize  joiirs  a\aiil  la 
roildilioii  flo  la  fameuse  filé  piolosl.uito. 

5. 
A    J.-L.    Guez    de    Balzac.        l'in  in'jn. 

Nous  extrayons  la  iciln'  inédite  snivaido  du  ms.  N'jil  dt-  la  Mibl.  de  Toulouse, 
l'ini  «les  (-ailiers  aulo;,'nq)lios  de  notre  poète.  Kilo  ollre  de  nombronse.s 
varianlos.  Nous  on  publions  le  doliul  d'après  la  f.  :il't((  v.  où  Maiuard  a  rwopié. 
en  le  mo4li(iant,  lo  connnencemont  île  ce  mnrco.iu,  lran»crit  aux  11".  «08  verso 
et  aO«>  recto,  et  nous  on  donnons  la  lin  d'après  les  11'.  17')  \ .  el  U7.''i  v.  Les  feuilles 
int«'rcalairos  (70  —  •17'!  \ .  conlionnonl  dos  >ors.  —  (iomme  les  \ar.  de  cotte 
lollrr"  no  présonloiil   pas  d'inloiôl,  nous  |o>>  a\ous  lonli-s  né';.'lij.M''os. 

(i)(>>miiio  on  II-  Miil.  Il'  MO  -oui  |(a>  !<>  |i  riiir-  i|ir)-iii|iloii'i,iil  un  ét'ri\iiiii  i|iii.  •sui- 
vant certains  iTili<|iM?>>.  aurail  t'-lr.  uxilt'?  par  Kicliclicu  en  provinco.  (^('.T.  le  cliap.  \.  $  1 
ihi   Ih.  I  <!)'  notre  iniNPii;.'!'  biir  M.'iinnnl). 
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En  1G38  les  amis  de  J.  L.  Gucz  de  Balzac,  émus  do  le  voir  vivre  dans  sa  soli- 
tude, en  Charente,  pensèrent  lui  rendre  l'existence  plus  agréable  en  l'enga- 
geant à  la  jjartager  avec  une  femme  et  des  enfants.  Aux  conseils  matrimoniaux 
de  Guillaume  Girard,  secrétaire  du  duc  d'Epernon.  l'épistolier  opposa  les  plai- 
santeries un  peu  cyniques  de  sa  lettre  i.j  du  liv.  III,  du  7  avril  i6.<8  {Œuvres, 
éd.  iG65;  :  Les  plus  belles  des  femmes  deviennent  laides  ;  les  Parisiennes  sont 
trop  «  savantes  »  et  les  provinciales  trop  prudes  et  trop  sottes.  Quant  aux 
enfants,  il  ne  voudrait  pas  être  oblige  de  les  aimer  s'ils  venaient  au  monde 
borgnes  ou  muets  (i;.  «  Et  quand  je  serois  asseuré  de  ne  faillir  pas  en  cela,  je 
me  passeray  bien  d'avoir  des  en  fans,  qui  désireront  ma  mort  s'ils  sont  mé- 
dians, qui  l'attendront  s'ils  sont  sages,  et  qui  y  songeront  quelquefois,  encore 
qu'ils  soient  les  plus  gens  de  bien  du  monde  ».  Mainard  essaya  lui  aussi  d'avoir 
raison  de  l'aversion  témoignée  pour  le  mariage  jjar  Balzac,  qui  resta  toute  sa 
vie  célibataire.  La  i-éponse  de  l'incurable  égoïste  à  la  première  lettre  de  notre 
poète,  ainsi  que  celte  lettre  sont  perdues. 

Vous  parlés  prophète  (3)  quand  vous  dites  que  vous  ne  fairés  point  de 
pape,  puisque  le  mariage  et  vostre  inclination  sont  deux  pièces  incompa- 
tibles et  qu'il  est  deffcndu  à  ceux  dont  la  naissance  est  illégitime  de 
prétendre  à  la  chaire  de  Saint  Pierre.  Je  suis  marry  que  vous  ayés  de 
l'aversion  pour  la  plus  belle  partie  de  la  société  civile  et  que  ce  seul 
point  face  un  petit  desordre  entre  vous  et  la  raison.  Vous  ne  scauriés 
refuser  de  donner  des  successeurs  à  vostre  maison  sans  estre  injuste 
envers  le  siècle  avenir  et  tesmoigner  que  sa  gloire  vous  est  delîendue.  Il 
ne  peut  rien  naistre  de  vous  qui  ne  soit  une  félicité  publique,  et  au 
besoing  où  nous  sommes  de  gens  capables  de  prendre  la  conduite  de 
Testât  après  nostre  divin  Cardinal,  vostre  célibat  sera  une  stérilité  beau- 
coup plus  a  craindre  que  celle  de  nos  campagnes,  quand  elle  seroit 
accompagnée  de  tous  les  malheurs  de  la  guerre  et  de  la  maladie  (3). 
Vous  avés  beau  toutefois  esclairer  et  tonner  contre  les  femmes,  je  scay 
qu'elles  possèdent  vostre  cœur  et  qu'il  y  en  a  une  dans  ceste  province,  à 

(i)Dans  sa  lettre  38  du  livre  XXIII,  adressée  le  10  dcc.  i6jo,  à  Conrart,  Balzac 
reprendra  la  même  idée,  eu  priant  son  ami  de  lui  dire  à  propos  d'un  discours  «  si  je 
ne  suis  point  de  ces  pères  abusez  qui  baisent  des  singes  et  des  marmousets,  et  qui 
croient  qu'ils  sont  laeaux  parce  qu'ils  sont  leurs  enfants  ». 

{2)  «  Sans  parler  Balzac  ny  Malherbe  »,  dit  Mainard  ailleurs  (var.  du  vers  i  str.  Vil  de 
l'ode  Hélène,  Oriane,  Angélique  du  Recueil  des  plus  beaux  vers  du  libraire  Toussainct  Du 
Bray  de  1G2G  ;  cf.  éd.  Garrisson,  lll,  387).  C'était  une  expression  chère  à  Mainard.  car, 
dans  une  missive  à  Chapelain.  Balzac  écrit  le  2G  sept.  iGii  :  «  La  France  qui  parle 
Balzac  depuis  Calais  jusqu'à  Bayonne,  ainsi  que  dit  nostre  président».  (Lettres  inédites 
publ.  p.  Tamizey  de  Larroque,  Paris,  1878,  dans  le  t.  I  des  Mélawjes  liist.) 

(3)  La  famine  ravagea  le  Limousin  en  1628  et  en  lùiçt  (P.  Laforest,  Liinoyes  au  xvn'  sS 
Limoges,  iSGg,  p.  179).  Fort  probablement  la  province  voisine  du  Quercy  eut  aussi  à  en 
souffrir.  —  Quant  à  la  peste,  elle  sévit  dans  tout  le  Languedoc  de  iGa8  à  i63o.  Sur 
l'épidémie  qui,  en  1G28,  aflligea  Aurillac,  ville  proche  de  Saint-Géré,  cf.  Mirande,  Aotice 
hisl.  s.  Aurillac  dans  les  Tablettes  hist.  de  l'Auveryne  de  Bouillet,  Clermont-F..  i8.'(0, 
I,  234. 
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(lui  pour  joiiulro  vos  uuils  aux  siciiuos.  vous  iio  refusorio/  pas  de  doiuior 
toute  vostre  liberté,  quelque  incliiialicii  qu»-  vous  ayrs  a  suyvre  le  parti 
des  républiques  (i  ).  Aussy  crois-je  que  voslio  lettre  u'est  pas  vostre  pro- 
fession de  l'oy,  mais  un  jeu  de  vostre  rbélorique,  et  (jue  vous  avés  voulu 
nionstrer  que  l'injustice  même  a  bonne  cause  lois  (pie  \ous  pren(''s  le 
soin  de  parler  pour  elle  (2).  Il  napparlient  de  cbotpier  le  mariage  qu'à 
ceux  qui  se  sont  persuad(!'S  (|ue  les  lois  ne  sont  que  les  rcsveries  de  quel- 
ques esprits  mélancoliques,  et  que  la  confusion  ne  put  rien  gaster  en  la 
conduite  du  monde.  Mais  pour  vous,  de  qui  li^  jngomenl  put  servir 
d'original  de  prudence  auv  ministres  mesmes  de  Testât,  vous  n'avez 
garde  de  vous  esloigner  du  sentiment  des  sages,  et  de  permeltre  aux 
opinions  malades  d'altérer  la  santé  des  vostres. 

Je  scay  bien  que  les  satyres  contre  le  mariage  sont  fertiles  en  mots 
nouveaux,  et  que  ceux  qui  prétendent  en  bon  esprit  s'accuseroyenl 
de  cboquer  la  Court  et  la  mode.  si.  en  leurs  conversations  les  mieux 
ajustées,  ils  ne  tesmoigneroyent  qu'ils  croyent  que  tous  les  maris  portent 
des  cornes,  el  toutes  les  femmes  des  adultères...  Ce  caprice  leur  semble 
si  beau  que  non  contens  de  le  débiter  dans  le  Cabinets  ou  dans  les 
ruelles  des  lits,  ils  en  remplissent  encore  les  escrits  (pi'ils  envoyent  à  la 
postérité,  et  les  libraires  sont  aujonrd'buy  plus  occtij)és  à  faire  imiirinier 
ces  médisances,  que  l'bistoire  du  siège  de  la  Rocbelle,  et  les  panegiriques 
du  roy  et  du  Cardinal...  Je  n'ignore  pas  que  la  nopce  ne  trouble  bien 
souvent  le  repos  des  mariés,  et  ne  leur  face  désirer  de  pouvoir  retourner 
à  la  première  condition  de  leur  vie.  Mais  il  faut  considérer  que  ces 
repentirs  ne  tombent  (jue  dans  les  âmes  basses  et  foibles,  qui  ne  sont 
capables  d'aucun  commandement,  et  qui  ont  bcsoiiig  de  curateur  en 
quelque  âge  (pi'ils  puissent  estre.  Il  n'y  a  point  de  doute  (jue  les  familles 
ne  soyent  lieureuses  ou  malheureuses,  selon  que  le  maislre  qui  les  gou- 
verne est  sage  ou  iinprudcnl.  Il  est  linlelligence  (pii  agit  dans  ces 
petits  empires,  el  quoi  (]u"on  die  contre  la  perverse  inclination  des 
femmes,  elles  sont  telles  que  les  maris  les  font.  Pour  moy,  je  laisse 
pester  ces  jeunes  fous  qui  ne  veulent  jamais  se  retirer  de  leurs  débauches, 
ny  se  mettre  dans  un  lien  qui  fait  subsister  l'ordre  et  la  justice  dans  le 
monde.  Tout  ce  qu'ils  disent  contre  la  nopce  est  une  confession  iiubli(pie 
de  leur  peu  de  conduite.  Ce  n'est  jias  entre  leurs  mains  qu'un  estai  si 

(I)  Mlii^Kiii  ;iii  Itisrours  sur  l'rlal  ilfs  jirorincrs  unirs  ilrs  l'nys  lias,  disserlatioll  répu- 
lilicaine  que  nnl/.ic.  à  l'A^^c  do  viii^'t  ans,  avait  iVrilo  on  Ilollainlo. 

(a)  Malzac  avait  préc«'<lornini"nt  <  rril  au  P. (tarasse  (I.  3  ilii  liv.  IV.  s.  d.)  ponr  se  n'con- 
cilier  avec  lui  :  «  si  hion  «iiu-  j<'  ronsons  liliriMiieiit.  rjuo  ce  <|iii  a  oslé  rcril  à  llydaspo 
passe  pi)UT  un  ji-u  de  lunn  csjiril.  .  et  qu'on  pense  (pic  j'a>  sculomenl  voulu  Tuirc  voir 
que  je  pouvois  usirc  plus  fort  cpic  la  vérilé  si  je  ne  vouloii>  pas  estrc  pour  elle  ». 
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embarrassé  qu'estoil  le  nostre,  il  y  a  dix  ans,  eut  Irouvé  les  prospérités 
dont  nous  jouyssons  aujourd'huy.  Une  grande  couronne  seroit  bien 
pesante  a  une  teste  qu'un  petit  soing  domestique  est  capable  de  remplir, 
et  celuy  là  ne  \iendroit  jamais  à  bout  d'un  demy  Royaume  de  rebelles, 
qui  ne  sçait  se  faire  obéir  à  une  femme  à  qui  il  preschc  incessament.  Ou 
en  serions  nous  si  les  opinions  de  ces  estourdis  estoyent  généralement 
suyvies.  Tous  les  biens  de  la  terre  seroyent  possédés  par  des  héritiers 
incertains  et  un  enfant  légitime  ne  seroit  pas  une  rareté  moindre  que  le 
Fenis.  Défaites  vous,  je  vous  prie,  de  tous  les  sentimens  qui  sont  con- 
traires à  ce  que  je  vous  escris,  et  aymés  le  sacrement  qui  fait  que  vostre 
naissance  est  glorieuse  à  la  mère  qui  vous  a  porté,  et  croyés  que  tout  ce 
qui  est  dans  ceste  lettre  part  de  la  plus  sage  méditation  qui  ait  jamais 
occupé... 

Etant  donné  que  Mainard  fait  allusion  aux  livrets  qui,  selon  l'usage  d'une 
époque  où  il  n'y  avait  pas  encore  de  gazettes,  contenaient  l'iiistoire  du  siège  de 
La  Rochelle,  cité  qui  se  rendit  le  29  cet.  1629,  ainsi  que  les  éloges  du  roi  et  du 
Cardinal,  cette  lettre  doit  être  de  la  fin  de  1628. 

En  parcourant  les  missives  amoureuses  que  Balzac  adresse  à  Clorinde 
(lettres  17,  18,  19,  20,  21  du  livre  Ht,  avril-juillet  1620),  on  serait  tenté  de  croire 
que  le  célibat  de  Balzac  est_dù  à  un  dépit  amoureux.  Voici  ce  qu'il  écrit  à  sa  belle 
le  10  oct.  1G29  (lettre  20  du  liv.  Vil,  adressée  à  M"%*J  :  «  Après...  tant  de  rigueurs 
que  j'ay  soufTertes,  vous  vous  estes  advisée,  dix  ans  après,  de  m'envoyer  une 
bonne  nouvelle  (cette  demoiselle  lui  transmet  une  lettre  de  M"'  Dcsloges, 
la  (/ù'//ie  amie  de  l'épistolicr)...  Vous  avez  avancé  le  terme  de  ma  vieillesse  et 
blanchi  la  moitié  de  mes  cheveux.  A'ous  m'avez  banni  de  ce  Royaume,  et  con- 
traint de  fuir  vostre  tyranie  en  pays  estrange  (  i).  Finalement  il  n'a  pas  tienu  à 
vous  que  je  ne  me  sois  précipité  et  n'aye  fourni  la  matière  d'une  tragédie  ».  On 
sait  que  le  grand  rhétoricien  cultive  avec  délices  l'hyperbole  (2)  ;  gardons-nous 
de  croire  que  l'amour  ait  eu  à  ce  point  raison  de  la  sécheresse  de  son  cœur.  De 
Rome,  où  il  se  trouvait  déjà  à  la  fin  de  1620.  il  avoue  à  M.  d'Amblevllle  (1.  28 
du  liv.  111,  20  déc.  1621)  que  les  Italiennes,  «  beUes  autant  qu'éloquentes  »  (en 
quoi  elles  différent  des  Françaises  qui,  même  jolies,  étant  dépourvues  d'esprit, 
sont  des  <(  palais  deshabités  »  ou  des  «  bestes  agréables  »)  lui  ont  fait  oubUer 
l'amour  juré  à  Clorinde.  En  réalité  Balzac  était  parti  pour  Rome  non  pour  y 
oublier  ses  chagrins  d'amour,  mais  pour  y  intriguer  en  vue  de  l'obtention  d'un 
évèché,  objet  des  vœux  de  toute  sa  vie  (V.  ce  que  nous  disons  sur  Balzac  et  sur 
ses  efforts  pour  arriver  à  l'épiscopat  dans  les  chap.  v  S  i  et  2  ;  vi  s  3  ;  vu  S  4 
du  livre  I  de  notre  ouvrage  sur  Le  poète  François  Mainard).  L'espoir  de  devenir 
évèque  fut  une  des  raisons   pour  lesquelles   il  resta   garçon  ;  sa   froideur   à 

(i)  Forme  couramment  usitée  dans  le  premier  tiers  du  ivii'  s*,  pour  clranijer. 

(2)  Le  10  août  iG'ii  (1.  28  du  liv.  XI)  il  assure  à  la  marquise  de  Rambouillet  qu'il 
abandonna  «  lâchement  »  l'hyperbole  «  il  y  a  près  de  dix-huit  ans  par  je  ne  sçay  quelle 
mauvaise  honte  que  me  causèrent  les  reproches  et  la  mesdisance  de  mes  ennemis.  »  En 
réalité  il  en  usa  avec  plus  de  modération  dans  ses  derniers  que  dans  ses  premiers 
écrits. 
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l'éfrard  dos  fomnios  on  fui  niio  aulro.  Tliôopliilo.  qiio  Ralzac  nvait  acrablô  an 
mnniont  do  ;-a  délonlion  à  la  (loncicrgorio,  Ini  lance  celle  piirase  pleine  de  fiel  : 
t«  On  dil  que  nous  esles  un  oslran;re  niasle  :  je  l'enlcns  au  rebours  et  je  ne 
ni'ostonne  pas  si  v«njs  esles  si  niédisanl  contre  les  dames  »  (<IHnvre.<,  éd. 
Alloaunie.  Paris.  i8.")5.  II.  «Si»).  Tallenianl  (Itiitorietles,  éd.  l'àris  ri  Mon- 
niorqué.  Paris.  i8.")'|-r»i>.  IV,  q'i)  se  fait  l'écho  des  bruits  qui  acoisaionl  Balzac 
de  vices  conlro  nature.  Kn  tout  cas.  répislolier  a  loul  fail  pour  niellre  en  cir- 
culation sur  son  compte  les  suppositions  les  moins  flatteuses  pour  un  lionnne. 
Il  navail  pas  \inj:l-six  ni\>  (pi"il  déclarait  ù  Hoisroberl.  un  débaiulié  insi<,'ne  : 
M  en  Testât  où  je  suis,  je  ne  fais  plus  de  dillérence  entre  les  belles  femmes  et 
les  b.\TU\  tableaux...  ma  misérable  ^ertu  est  aussi  contrainte  que  la  sobriété  dos 
pauvres  est  nécessaire  >■>.  Comme  Malherbe  avait,  dans  une  lettre  adressée  à 
répislolier,  plaisanté  Hacati  sur  sa  timidité  à  réjrard  du  beau  sexe  (éd.  Lalanne. 
III.  p.  N((  et  s.).  Hal/ac  lui  répond  (  ij  août  1G2Ô,  1.  19  du  li\rc  H  1  :  <<  (  en  »  nous 
accusant  de  n'avoir  pas  esté  jeunes  si  longtemps  que  vous,  vous  nous  biasmez 
seulement  d'eslre  arrivez  au  port  plus  lost  que  vous  n'avez  fail  ».  Le  bon  Hacan 
ne  voulait  pas  de  cette  gloire  et  le  dit  clairement  à  son  ami  (Lettre  I\.  éd. 
Tenant  de  Lalour,  I.  p.  3 10  et  s.i  :  Que  IJalzac  consume  sur  les  livres  «  le  peu 
do  vigueur  qui  lui  reste  1  »  Itacan  ne  veut  pas  renoncer  aux  délices  de  la  vie  et 
tâchera  "  de  faire  en  sorte  (|u'  \rlénice  et  Clorys  aient  meilleure  opinion  de  lui 
que  M.  de  Malherbe  ». 

Si  Hal/ac  n'écoula  pas  son  exhortation  matrimoniale.  Mainard  lui-même 
devait  un  jour  chanter  la  palinodie.  La  longue  et  atroce  maladie  de  sa  femme, 
alteinlc  de  paralysie,  «•  ses  embarras  domestiques  »,  la  niodicité  de  ses  revenus 
lui  firent  regretter,  dix  ans  après  l'envoi  de  celle  lettre,  de  s'èlrc  marié.  Aussi 
en  s'adressantà  son  ami  Flotte,  (jui  menait  à  Paris  une  joyeuse  vie  de  garçon, 
lui  déclarc-t-il  :  «  Lecélibal  n'est  pas  moins  nécessaire  aux  poètes  qu'aux  prostrés 
cl  les  Muscs  ne  doivent  pas  s'endjarrasscr  des  soings  d'une  famille  »  (L.  (;\L\) 
et  dans  une  poésie  inédile  uns.  8'|3  de  la  Bibl.  de  Toulouse,  f°  28^;  il  lui  con- 
fesse : 

La  douce  more  des  amours 

Divertit  quelcpielbis  le  sage. 

Mais  j'estime  ([u'il  doit  toujours 

Kstre  ennemy  du  mariage. 

l'Iolle,  il  faut  vivre  comme  loy. 

Ceux  (pril>men  soumet  à  sa  loy 

Sont  expo.sés  {î\)  mille  peines. 

Pour  une  courte  volupté. 

Qu'ils  cherchent  dans  l'obscurité 

Au  pais  des  maies  sepmaines. 

6. 

A    Fr.    de    Noailles.     -  l'aris,  „'/  J'rrricr  lO.TJ. 

(  "est  la  troisième  et  dcrni^redes  lettres  inéd.  de  Mainard.  publiées  par  Tamizey 
de  Larroquc  dans  le  lliill.  ilii  l!t>ii<iii(nisli'  de  mai  iSCt-  cl  tirées  de  la  collection 
du  Louvre. 
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Colle  loltip  no  porlait  pas  dansToriginal  d'indication  d'année  ;  le  quanliônio 
a  oie  mal  transcrit  par  l'édilour  21  seplonibre  au  lieu  do  21  février,  dale  donnée 
par  L.  Paris,  Papiers  de  \oailles,  1. 1,  p.  3().  Celle  dernière  dale  est  la  bonne,  car 
^lainard,  qui  se  Irouve  dans  la  capitale,  raconte  à  son  correspondanl  la  rencontre 
qu'il  a  faile  de  Guillaume  Raulru,  le  familier  bien  connu  de  Uiciielieu,  «  à  la 
foire  »,  c'esl  à-dire  à  la  foire  de  S'-Germain  qui  se  tenait  à  Paris  en  février  et 
en  mars  et  dont  Scarron,  entre  aulres,  nous  a  laissé  une  description  célèbre. 
V.  celle  jîièce  et  les  noies  qui  l'accompagnent  dans  Paris  burlesque  et  ridicule 
au  xvn"  s',  par  P.  L.  Jacob,  Paris,  (jarnier,  s.  d.,  pp.  2i3  et  s.).  —  Nous  don- 
nons iGSa  comme  année  d'expédilion  décolle  lellre,  car  Mainard  y  parle  du 
roi  de  retour  de  son  voyage  à  Metz  et  du  ballet  que  le  comte  de  Soissons  pré- 
pare pour  la  Cour.  Or  la  Gazette  de  France  du  20  février  i632  annonce  que  le 
2  mars  le  comte  de  Soissons  s'était  rendu  à  S'-Gerniain-en-Laye  pour  prier  le 
roi  d'assister  à  son  ballel  qui  fut  dansé  le  7  mars  au  Louvre,  à  l'Arsenal  et  à 
rilôlel  de  Ville  {Gazette  du  12  mars). 


7. 

A   Charles   de   Noailles,   évêque   de   Saint-FIour. 

XainI  (A'ré,   19  mars  103^. 

Lellre  inédile.  Arch.  AIT.  élrang.,  Rome,  t.  XLIX,  f°  /19  bis.  —  Charles  de 
Noailles,  évoque  de  S'  Flour,  est  le  frère  de  François,  comte  de  Noailles.  nommé 
en  iG34  ambassadeur  de  France  à  Rome.  Le  prélat  cjui  était  un  protecteur  de 
notre  écrivain  sollicitait  ce  dernier  de  cjuitter  sa  famille  et  la  France  pour  ser- 
vir de  secrétaire  à  l'ambassadeur.  V.  le  chap.  v  §  2  du  livre  T  de  notre  ouvrage 
sur  Le  potHe  Mainard. 

Monseigneur, 

Par  ma  dernière  deposchc  vous  nurés  von  lo  malheureux  estât  nu  la 
fortune  me  tient,  et  comme  elle  veut  que  je  sois  toujours  en  un  point  de 
ne  pouvoir  travailler  ny  pour  moy,  ny  pour  autruy.  Je  croyois  depuis  ce 
dernier  courrier  que  ma  malade  (i)  se  porteroit  mieux  et  en  cfîet  c|uelques 
beaux  jours  que  nous  avons  eus  l'avoient  remise  jusques  là  que  je  me 
rcpentois  de  vous  avoir  escrit  des  excuses  pour  le  voyage  de  Rome,  mais 
son  mal  est  revenu  avec  la  pluye,  cl  je  suis  contraint  à  mon  grand  regret 
de  ne  partir  d'ycy.  Je  vous  jure,  Monseigneur,  que  ce  me  seroit  une 
satisfaction  extraordinaire  que  d'estrc  auprès  de  Monsieur  l'ambassadeur 
mesmes  si  j'estois  si  heureux  et  si  habille  homme  que  je  peusse,  estant 
près  de  luy,  luy  lendre  quelque  ser\ice  qui  fut  advantagcux  à  voslre 
maison.  Tout  ce  qui  vous  louche  me  donne  de  si  fortes  passions,  que  je 
ne  demande  autre  chose  cjuc  d'estrc  employé  par  vos  ordres  et  par  vos 

(i)  La  femme  de  Mainard. 


lO  TVHl.K.Vl     CliaO\<)I.O(;iul  K    DES    I.ETTUES    PE    1  U.     M\IN\l;l) 

ooimiiaiiclonicns.  Je  nio  fie  si  Uni  de  mon  aH'cclion  qu'il  me  semble 
qu'il  y  a  peu  de  choses  que  vous  ne  puissiez  commandiM-,  dont  je  n'espère 
de  venir  a  bout  à  voslre  gré  et  au  mien.  \  eus  m'avi's  obligé.  Monsei- 
gneur, el  m'obliges  tous  les  jours,  aussy  suis-je  tellement  à  vous,  que  si 
en  l'âge  où  je  suis  je  debvois  me  choisir  un  maistre,  n'en  déplaise  aux 
princes,  je  vous  proteste  que  ce  seroit  nous.  J'envoyeray  des  demain  à 
madame  de  Leyme  (i)  la  lettre  que  vous  luy  escrivés  et  attendray  qu'il 
vous  plaise  de  me  manjuer  le  temps  où  il  faudra  (pie  j'aille  faire  ellec- 
tuer  la  promesse  de  monsieur  de  Tule  (a).  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce 
sera  bien  lest,  et  que  la  chose  ne  jieut  pas  eslre  long  temps  remise.  Voyez, 
Monseigneur,  comme  je  souhaite  que  vous  soyés  satisfait  à  mon  préju- 
dice. Vostre  employ  vous  esloignera  pour  long  temps  d'Auvergne  (3).  et 
par  consecpieni  je  seray  privé  de  la  chose  du  monde  (|ui  m'est  la  plus 
chère  et  la  plus  agréable,  (jui  est  l'honneur  d'estre  auprès  de  vous,  dont 
les  faAeurs  m'obligent  a  eslre  éterncllenient.  Monseigneur,  vostre  très 
humble,  très  obéissant  d  Irèsoljligé  ser\ileur. 

Maivahd. 
De  S'-Céré.  ce  ly  mdrs  (i). 

8     (XWIV). 

A    Flotte.  —  Sainl-Ci'-rê.  avril  lG:i't. 

Mainard  prie  Flotte  de  solliciter  M.  Lartige,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  en  faveur  du  procès  du  comte  de  Clermont  et  lui  promet,  au  nom 
du  comte,  qu'il  sera  magnifiquement  régalé  au  château  de  (^astelnau.  à 
son  passage  «  de  l'automne  prochain  »  pour  se  rendre  à  Toulouse.  Mai- 
nard el  le  comte  l'y  accompagneront  et  l'on  y  fera  à  Flotte  une  entrée 
identique  à  celle  du  marquis  d'Ambres. 

La  Gazelle  du  8  avril  annonce  que  ce  personnage,  uoniuié,  conjoinleineul 
avec  le  comte  de  Tournon  cl  le  v"d'.\rpajon,  lieutenant  général  du  Languedoc, 

(i)  Il  s'a^il  de  Jranne  de  Noailles.  que  L.  Piris,  o.  r.,  \.  p.  9a  el  le  Père  Anselme, 
//(.«/.  ijéru'al.  </<•  la  maison  de  France,  l\,  ~iy>,  uppellenl  Jeanne  Françoise  de  Noailles, 
s<rnr  de  l'évèque  cl  ilii  comle  ;  elle  fui  abbesse  «le  Leynic  de  iGa;  à  i0'i8  (cf.  Notes 
fur  l'abbaye  de  l^ymc  par  l'ahbô  Albe  dans  le  liiillrtin  drs  éludes  scient,  et  litt.  du  l.ot, 
njoî,  p.  10.',). 

(3)  Jean  de  (iourdnn  de  N'aillao.  i'-\t'-iiue  <le  Tulle  de  lâ'.iy  à  iGjj,  dalc  de  sa  niorl 
((iallin  christinnn.  II,  <')77). 

(.î)  Charles  <lo  Noailles  prt'parail  son  éleclion,  comme  <lrpul«'  de  la  mélropole  de 
Uoiirgcs,  à  r.\ssemblc'e  ^rénrralc  du  Clerpi'  de  Mi.'lj. 

Cl)  Comme  on  le  voit,  Mainard  a  m'-j^lipé  d'indiquer  TauMi'o  (Texpôdilion  de  sa 
lellrc,  mais,  comme  il  n'sulle  des  premières  phrases  que  notre  personnage  aurait  dû  se 
meUre  en  roule  j>our  joindre  l'ambassadeur  et  «|ue,  le  17  mars  l^'<'^'^,  celui-ci  «'lail  passé 
par  Aix  pour  se  rendre  à  Marseille  où  il  devait  s'embanpier  (cf.  Lettres  de  Peiresc  publ. 
p.  Tamizey  de  Larrocpie,  I\,   103),  la  dalc  lO.l'iesl  certaine. 
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lit  son  entrée  à  Tonlouse,  le  20  mars  iG34  (V.  sur  le  niarqnis  d'  Vnibrcs,  Devic 
et  Vaissète,  Ilist.da  Languedoc,  XI,  iioo,  iio4,  etc.  ;  Dubédat,  Uist.  du  Parle- 
ment de  Tonlouse,  11,  199-200). 


9. 

A    Charles  de    Noailles,   évêque    de    Saint-Flour. 

(^astelnaa.  28  avril  li]3'\  (i). 

Lettre  inédite.  \rch.  AfT.  étrang.,  Rome,  t.  XLIX,  f°  82  bis. 

MOXSEIGNELR. 

La  fortune  me  traitte  toujours  avecque  rigueur,  les  choses  que  je  désire 
avecque  violence  n'arrivent  jamais.  Vous  avés  fait  le  voyage  de  Bourges, 
et  n'estes  pas  venu  à  Sainct  Flouroùj'esperois  quej'aurois  pour  quelques 
jours  l'honneur  d'estre  près  de  vous.  Je  prevoy  que  je  seray  malheureux 
pour  tout  le  reste  de  cette  année  puis  que  vous  le  passerés  à  Paris,  et  que 
je  seray  où  vous  ne  serés  pas.  Je  voudrois  bien  me  prévaloir  des  honestes 
olTres  que  vous  me  faites,  en  me  conviant  d'y  aller,  mais  l'embarras  de 
mes  affaires  ne  me  permet  plus  de  m'esloigner  de  ches  moy,  que  pour 
des  occasions  importantes.  Celle  de  vous  rendre  mes  services,  Monsei- 
gneur, sera  toujours  préférée  à  toutes  les  autres,  et  si  j'estois  si  heureux 
que  de  vous  pouvoir  estre  nécessaire,  je  m'en  irois  en  poste  là  où  vous 
sériés  et  jouyrois  par  ce  moyen  du  plus  grand  contentement  qui  me 
puisse  arriver,  qui  seroit  celuy  de  vous  rendre  mes  services,  c'est  de 
quoy  je  me  pique  plus  que  de  toutes  les  choses  du  monde,  et  vous  me 
traitterés  mal  si  vous  ne  me  faites  l'honneur  de  m'cmployer.  Vousn'avés 
jamais  eu  de  domestique  qui  plus  punctuellement  et  plus  diligemment 
que  moy  se  porte  à  suyvre  vos  ordres,  et  a  tascher  de  vous  rendre  satis- 
faction. Je  ne  sçay  comme  quoy  vous  le  serés  de  la  depesche  que  je  vous 
ay  faite  à  Bourges,  mais  je  puis  bien  vous  asseurer  sans  mentir,  Monsei- 
gneur, que  je  n'ay  rien  oublié  pour  mestre  à  la  raison  un  esprit  qui  n'en 
a  gueres.  Je  croy  que  dans  peu  de  jours  j'apprendray  par  le  retour  de 
celuy  que  je  vous  avois  envoyé,  le  succès  de  l'assemblée  et  de  ma  négo- 
tiation.  Pour  le  voyage  de  Rome,  il  est  impossible  que  je  le  face;  lesubjet 
qui  m'en  empesche  ne  sauroit  estre  osté  et  la  maladie  de  ma  femme 
empire  tous  les  jours  au  lieu  de  diminuer.  Un  esloignement  si  grand 
seroit  sans  doute  préjudiciable,  voire  même  tout  a  fait  ruineux,  à  ma 
famille.  Pour  la  fin  je  vous  fairay,  Monseigneur,  une  très  humble  prière 

(i)  Castelnau,  château  du  comte  de  Clermonl,  situé  à  3  km.  de  S'-Céré. 
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(|ni  csl  lie  me  donnor  voslro  peintuio  do  la  iiiaiii  do  Ferdinanl.  je  vous  le 
demande  avec  la  niesme  ardeur  (nio  je  vmis  domanderois  la  vie  si  après 
avoir  commis  un  crime  capital,  ceslai  {sicjn  vous  à  m'absoudre.  Ce  me 
sera  une  ^'rande  cons<>lali<in  (pie  de  vous  voir  dans  mon  cabinet,  et  croy 
je  (pie  ce  tableau  me  donnera  de  bonnes  pensées  et  me  fîiira  escrire 
quekpie  chose  qui  vous  plaira.  Mais  c'est  trop  vous  amuser,  il  est  temps 
que  je  vous  proteste  solennollemenl  qtio  je  suis... 

M  \1N  \1UJ. 
l>c  (^aslclnnii.  ce  jS  avril  (iIl^'i). 

10. 
A    Ch.    de    Noailles.  —  Sninl-Ci-ré,  L>/  mai  1G3U. 
Lettre  iia'd.  M(*mes  arch.,  f"  loG  bis. 

MoNJîEir.NEtK. 

Vos  lellres  me  tesmoignenl  si  vcnilablement  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  m'aimcr  (|ue  je  suis  en  cholere  contre  moy  mesme  dequoy  je 
vaux  si  peu.  .Te  crains  ([u'onlin  vous  ne  vous  lassiés  de  me  favoriser,  et 
que  vous  ne  me  passit's  pour  un  homme  (pii  a  eu  injustement  part  en 
n'"  bienveillance.  11  est  certain  (pie  de  toutes  les  choses  du  monde  il  n'y 
en  a  pas  une  (pie  je  fisse  avec  tant  de  satisfaction  que  celle  de  vous  rendre 
mes  très  humbles  .soiAices.  et  je  suis  pres(pie  inconsolable  (piand  je 
m'appoiçoy  (pie  je  ^ous  ay  fait  cognoisire  (juoUprun  do  mes  defl'aiits.  Ma 
doriiioio  dcjK'sche  (pie  Fouillol  ^ous  aura  ronduo  do  ma  part  et  ce  que  je 
ra\ois  charpé  de  Mius  dire,  sont  sans  doulo  des  impcriiiionces  capables 
de  vous  dogouster  de  nroslimer  (juoiquo  chose.  Je  vous  en  crie  mercy  et 
vous  suplie  de  croire  (pio  doux  heures  après  son  doparl.  je  me  roponly 
d'avoir  creu  ceux  (pii  iiidiil  j)orlé  à  oniror  on  (ajiilulalioii  aMcipic  nous. 
Je  confesse  (pic  j'a\  Mi\\y  le  soiilimciil  d'iiuliux.  jthis  (pic  le  iiiicii.  cl 
cpiej'ay  tori  il  a\oi  i  |iioj)o.sé  clos  rondilioiis  (pii  j)out-ostro  >ous  auront 
esté  impciliiieiitos  ;  si  mr>ii  aj)rolionsion  est  bien  fond(''e.  je  vous  en 
demaiide  |i.ii(loii  ;'i  pelions  et  les  maiiis  jointes.  Par  ce  (pie  \ous  me  faites 
rhonnour  do  m'oscriro.  Monseigneur,  je  cognoy  (juosi  >ous  me  souhait l(''s 
de  ICmploy.  c'est  [)lus  pour  m'occupor  et  me  tirer  du  lieu  où  je  suis,  que 
|)our  rad\antage  de  ceux  auprès  de  (pii  \ous  me  souhaittés,  et  (jue  par 
conse(piont  je  deb>ois  estre  plus  facile  à  accepter  vos  propositions.  Je  ne 
scay  (pio  dire  là  dessus,  sinon  (ju'il  y  a  je  ne  scay  (pioy  dans  mes  misé- 
rables allains  (pii  somblo  dcMuandor  ma  présence  et  me  fait  refuser  ce 
(pio  je  (le\  rois  accopler  avec  des  joyes  et  des  .satisfactions  iiuximparables. 


4  Jri>  i()3/j  i3 

Si  je  puis  vrtiiicre  (pielqucs  pctiles  dillicullés  qui  s'opposent  ù  mes  dos- 
seins,  je  ne  seray  pas  long  temps  sans  vous  aller  rendre  conte  de  ma  vie, 
et  vous  aller  demand(>r  pardon  de  mes  fautes,  il  scroit  impossible  que  je 
fusse  jusques  après  l'assemblée  générale  sans  avoir  l'honneur  de  vous 
voir,  quand  c(mio  seroil  (pie  pour  trois  jours,  })uisqueje  veux  estre  éter- 
nellement. Mgr... 

Maixaud. 

De  S'-Ccré,  ce  ai  iiiay  (iGo'i). 

11. 

A   Ch.   de  Noailles.  —  SaiiU-Ceré,  U  juin  I03't. 

Lettre  itiéd.  Mcines  arcli.,  f"  ii3  bis. 
^lONSEICNEl  n, 

^ous  avés  entrepris  de  surnionlcr  ma  mauvaise  fortune  et  de  ne  me 
laisser  pas  vieillir  dans  un  mauvais  pais,  je  ne  scay  avec  quelles  parolles, 
ny  avec  quelles  obéissances  je  pourray  vous  remercier  de  vos  bienfaits. 
En  l'impuissance  où  je  suis,  tout  ce  (pie  j'espère  de  faire,  c'est  de  publier 
par  tout,  cl  lanl  ([ue  j'auray  de  voix,  (pie  vous  av(^'s  exerc(;  si  puissam- 
ment vosire  gén(''r()sil(^  einers  moy,  ([u'il  (>st  juste  ({u'on  vous  nielle  au 
nombre  de  ces  grands  Iruos  (pii  se  sontpi(pics  d'aimer  les  Cluses,  alors 
qu'elles  esloyenl  les  plus  malmenées.  Je  ii'ay  pas  encore  veu  Fouillel. 
c'est  par  la  lettre  de  vostre  secrétaire,  Monseigneur,  fpie  j'apprens  (pi'il 
vous  plaist  que  je  parte  pour  Rome  et  ([ue  vous  a^és  est(i  si  bon  (|ue  de 
m'accorder  des  conditions  que  je  vous  ay  ])eul  estre  demandées  avec  trop 
d'impudence.  C'est  la  n('cessit(''  de  mes  alTaires  (pii  en  a  esté  cause.  11  n'y 
a  rien  cpie  je  ne  tente  de  faire  poui'  nous  lesmoigîier  combien  je  croy 
debvoir  à  la  bonne  opinion  (j[ue  vous  a\és  de  moy,  et  si,  pour  vosire  par- 
ticulier, je  rencontre  les  occasions  de  vous  rendre  mes  obéissances,  je  me 
fie  si  fort  de  mon  affection,  que  je  croy  (pie  vous  n'aurés  point  de  regret 
de  l'élection  ((ue  \oiis  avés  faite  de  moy.  .le  me  prépare.  Monseigneur,  a 
desloger,  et  il  n'y  a  rien  qui  désormais  me  puisse  retarder,  si  la  nmrt  ne 
se  iiiesle  de  m'oster  la  puissance  de  \ous  obéir.  Par  le  jn'eniicr  courrier 
vous  scaurés  le  j(»iir  de  mon  départ  et  par  tous  ceux  qui  s'oll'rironl  toutes 
les  choses  que  je  croiiais  dignes  de  \^'"'  cognoissance.  Je  me  remets.  Mon- 
seigneur, à  vous  escrire  plus  ]iunctuelleiiient  après  (pie  j'auray  receu  vos 
ordres  par  le  retour  de  Fouillel,  je  me  contenteiay  ]iour  ceste  fois  de 
vous  asseurer  ([ue  jusques  au  dernier  souspirde  ma  vie,  je  seray... 

Maiwkd. 

Dt:  S'-C(!'rc'.  ic  'i  juin  (ilKV'i). 
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18. 

Au    même.  —  Saint Ccrc,  9  juin  lO.'i'i. 

Lellrc  iiH'dih".  Mriiios  aicli.,  f"  iiS  bis. 
M()\<r,i(;M.i  lî. 

^<>lls  ne  scirs  pas  lucscoiilî'  on  rupinioii  (juc  muis  axrs  priso  de  ma 
fidôlit»'' t'I  (le  ma  diligpiico.  Si  j'oslois  si  malhourcnx  (pic  de  m'osloig?\or 
do  luiK' df  cos  doux  qualités,  jamais  la  Franco  uo  mo  rovcrroit.  Aussv 
n'y  a-l-il  pc)int  (rapparonco  quo  jo  donsso  vivro  aprôs  un  si  grand  crime, 
puis  (|uo  \(»us  mo  Irailtôs  si  favorablouKMit,  ol  (|uo  \(»ns  machotôs  plus 
(pio  je  no  \au\.  Vssourôs  \(iMs  de  nioy.  jo  vous  on  siiplio.  Monsgr.,  ot 
croyés  ([UO  jo  \ou\  puncluollomonl  dojiondro  do  \os  ordros,  ol  logardor 
conslammont  los  intorosls  do  ^""■  maison.  J'ay  rocou  vos  ordros  par 
Fouillol,  ot  los  mandomons  (pi'il  nous  a  i)lou  do  m'onvoyor.  Il  n'y  a  plus 
rion  (pii  mo  puisse  retarder,  et  je  partiray  lo  l'j  sans  faillir.  Du  Mas(i) 
(pio  j'ay  jirié  de  Nonir  céans  se  prépare  au  voyage,  et  vous  pouvés  juger 
comme  je  désire  (ju'il  s'en  aille  aNocquo  moy.  Il  est  prest  a  ce  qu'il  dit, 
dés  qu'il  aura  roron  (piohpio  rosponco  do  \ous.  Msgr.  J'ay  envoyé  au  sieur 
liarljior  ot  j'attons  aujourdlmy  (ju'il  m'apporte  los  six  cens  liAros  pour 
mon  >(»yago.  Pour  le  reslo  (pi'il  \ous  a  pieu  m'ordonnor.  je  le  laisse  a 
ma  fommo  qui  est  si  mal.  qno  je  n'osporo  j)as([u'(llo  puisse  dnrorjus(iues 
a  raul<nune.«  Mais  tout  cela  n'est  pas  un  oMq)oscliomonl  (pii  pu is.sc  reculer 
mou  Noyage.  Je  vous  ay  donné  ma  parollo.  cl  jo  no  la  violeray  pas, 
(pioUpio  incommodité  qu'en  puisse  recevoir  ma  famillo,  (|uo  je  prons  la 
liardii'sso.  Monsgr..  do  nous  rorommandor.  si  rllc  a  hcsoing  do  vosiro 
api»ny  durant  mon  ahsonco.  Jo  lus  hier  Noir  madame  do  l'Kyme  (a),  elle 
m'eiiirelini  loil  long  temps  dos  roiu'outros  rpii  ont  ombairassé  l'abé  de 
Honc\al.  el  réduit  ses  afl'aires  a  lel  |)(iiiil.  (pi'il  se  liouxo  aujourdlmy  trois 
|ti-e|endans  a  costo  Abayo.  labé.  le  coadjulour.  et  un  frère  do  m»»ns.  le 
N icomlo  d'Arpajon,  (pii  est  un  bomme  si  j)ordu  dans  la  dosbaucbe  que 
les  nH)ines  sont  rosobis  de   l'aire   toute  sorte  d'ell'orts.   pour  ne  le  reco- 

(i)  Sur  Mil  Ma<,  ;iiileiir  «Ir  l.yilir,  fnblr  rluiiiiiiélrr  imili'r  m  jmrliv  de  i  \inintltf  dr  Tor- 
iiunli}  Tu-vo  (  itlmj)  ri  sur  l'rpinr.imini!  ipic  Mainanl  lit  pii  riioniioiir  de  cfl  oinTinfio. 
V.  p.  Tu  d«;  notre  (III vragr;  sur  l.r  porlr  Fr.  Maintird.  Nous  y  niontriiiis  (pie  Du  Mas  ('-lail 
en  i0<)8  omicIm'  sur  les  <îlals  de  In  reine  Mar>;(»l.  Depuis  il  ('-lail  (>nlré  au  service  des 
Noaille».  Nous  rfinnaissnns  de  lui  wnr  lettre  niilo<xrai)lie  du  a  ocl.  i(\t;  adress(^c  de 
(Idinpicrre,  en  flnuerffiie,  à  M.  d'Auherixpie  pour  le  prier  de  p(jrtcr  à  la  connaissance 
du  comle  de  Noailles  certaines  noinelles  tpii  peuvent  rinli-rcsscr  (U.  Nat..  .Ms.  F. 
fr.  <n,o<,). 

(i)  Sur  Jeanne  de  Noaillc»,  v .  une  iKilr  de  la  lettre  7. 
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gtidislic  pas  pour  abc.  Le  coadjiitciir  est  à  Ruine  où  il  poursuit  ses  bulles, 
mais  il  est  traversé  par  l'abc,  et  sont  en  mauvaise  intelligence.  Les  deux 
derniers  sont  d'une  naissance  assez  basse,  et  il  seroit  facile  de  les  con- 
tenter avecque  peu.  Nous  aurcs  bien  tost,  Monseigneur,  une  plus  parti- 
culière instruction  par  la  bouclie  de  l'abé  même  qui  doit  s'en  aller  vous 
trouver  bien  tosi  pour  implorer  v'"  assistance.  Madame  v""'  sœur  croit 
que  vous  deves  songer  a  ceste  pièce.  Klle  est  des  meilleures  et  plus  reve- 
nante beaucoup  qu'on  ne  croit  pas.  Xostre  voisin,  à  la  vérité,  y  a  une 
pension  de  liuit  cens  escus,  mais  cela  n'est  gueres  considérable,  mais 
qu'on  eut  la  pièce,  il  seroit  vite  de  la  descharger.  Vous  y  songerés.  Pour 
le  chiffre,  je  l'altens  de  vous,  s'il  vousplaist  de  prendre  la  peine  de  me 
l'envoyer  non  pas  icy,  car  je  ny  seray  plus,  mais  à  Rome  ou  sur  le  che- 
min s'il  se  peut,  en  quelque  part  que  je  sois  je  seray  toujours... 

MviN'ARD. 
De  S'-Céro,  ce  >j  juin  (iGS.'i). 

13     (XLV). 

A    Frémin,    chanoine    de   Notre-Dame    de   Reims. 

Toulouse,  mars-août  IG3'4. 

Mainard  se  trouve  à  Toulouse  puisqu'il  informe  Frémin  ([u'il  n'y  a 
pas  rencontré  son  «  illustre  ami  ».  —  Il  est  heureux  que  le  Aicomte 
d'Arpajon  (  i  ),  à  son  passage  à  Reims,  ait  fait  bon  accueil  au  chanoine. 

Le  vicomte  d'Arpajon  passa  par  Reims,  soit  au  moment  où  il  se  dirigea 
vers  La  Motlie,  en  Lorraine,  qui  fut  bloquée  le  2  mars  i634  {Gazelle  du  18  mars), 
soit  à  son  retour  du  siège  de  cette  ville  qui  fut  occupée  le  a8  juillet  de  la 
même  année  (Mariéjol,  Henri  IV  el  Louis  XIII,  t.  M  de  l'Hist.  de  France  de 
Lavisse,  Paris,  igoS,  p.  3i3).  Mainard  s'intéressait  vivement  à  cette  époque 
au  \''  d'Arpajon  qu'il  déclare  un  de  ses  «  illustres  »,  car  ce  seigneur  avait 
été  nommé,  le  28  août  i633,  l'un  des  trois  lieutenants  généraux  du  Languedoc 
(llisl.  du  Languedoc,  XI,  1 100).  11  ne  fit  son  entrée  à  Toulouse  que  le  1 2  décembre 
1O3I  (Gazelle  du  3o  décembre)  (2). 


(i)  Louis,  vicomte,  puis  duc  d'Arpajon,  manjuis  de  Séverac,  etc.  Liculcnant-3:énéral. 
Gouverneur  de  Nancy  et  de  la  Lorraine  (^ .  \  "  de  Noallles,  Le  cardinal  de  la  Valclle, 
Paris,  if)o(),  p.  2.'5). 

(2)  Il  est  proliablc  que  Frémin,  à  nui,  en  iCi'ii  ou  iC^a,  Mainard  envoie  une  Icllre 
(1  V)  avec  la  suscription  <(  conseiller  el  aumosuier  de  son  Allossc  lloyale  »  est  la  même 
personne  que  le  sieur  Frcmin,  conseiller  au  parlement  de  Metz,  nomme  en  août  i63'i 
conseiller  au  conseil  souverain  établi  par  le  lloi  à  Xancy  (Ca:.  c.clraord.  du  2/1  août).  Il 
faut  peut-être  voir  un  liumonyme  ou  un  parent  du  correspondant  de  nf)tre  auteur 
dans  M.  Frémin,  intendant  de  la  justice,  police  et  linanccs  en  la  généralité  de  Limoges, 
à  qui  Balzac  einoie  sa  1.  l 'j  du  livre  \l. 
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14    (\\\l\». 
A    Boisrobert.  —  Sniid-c.érè  C.'j,  septembre  IH.'J'i. 

Mainaid  remercie  Boisroberl  «  de  la  bienveillance  dont  il  riionmc  et 
des  grâces  qjril  reçoit  de  sa  paît  ». 

Ces  remerciements  se  rapportent  an  conninis  cpie  Bnisrobcrl prêta  à  Mainard 
ponr  son  éteetioii  comme  meml)re  de  l'Académie  française.  Dans  les  derniers 
jours  d'août  lOS'i,  (;iiapelain  t-eril  à  Mainard  que  lui  et  lioisroberl  lurent  à 
r  Vcadémie  les  termes  lionniables  avec  lesquels  notre  auteur  parlait  de 
Finstilution  nouvellement  créée.  Quelques  jours  auparavant,  le  21  août. 
Chapelain  mettait  au  couraid  Conrarl.  alors  à  Jonquières,  au  sujet  de  la 
missive  pleine  «  d'humilité  •>  et  de  «  déférence  »  que  Mainard  venait  de  lui 
adresser  sur  l'Académie  (cf.  Lettres  inéd.,  \,  ~\  et  7.">).  Ce  fut  donc  peu  de 
semaines  après  la  fin  d'août  iC).'^»  que  notre  autevn%  élu  membre  de  1"  Vcadémie 
française,  adressa  à  Boisrobert  les  remerciements  qui  forment  l'objet  de  la 
lettre  dont  nous  nous  occupons,  i  V.  aussi  :  Abbé  Fabre,  Chapelain  et  nos  deux 
premières  Acaflémies,  Paris,  1890,  p.  lo-ii,  3o,  etc.  et  surtout  le  chap.  v, 
S  1  du  livre  T  d(*  notre  ouvra}.'e  sur  Le  poète  Fr.  Mainard. 

15. 

A   Charles   de    Noailles.  —  Saiitt-déré,  l'J  octobre  IGS'i. 
Lettre  inédite.  Arch.   Ail.  étran-x..  Uitmc.  I.  \Li\,  f   -t-'i  bis, 

MONSEIOELH. 

Voycs  s'il  vous  jjlaist  c(inime  Je  suis  Irailté  de  la  fortune,  vous  voulés 
me  rendre  lieurenx  et  elle  m'empesche  d»'  rt'C(\<iir  ceste  grâce  d<'  %ous. 
les  deux  choses  du  monde  (pii  tonclienl  piii>  >(iisil)l«'meiit  mon  csiuil. 
vostrc  j)n'.scnre  cl  Paris.  H  l";nil  (pic  je  pcrch'  l'iiii  cl  laulrc  cl  (pic  je  me 
lr«^in\e  dans  nue  solitnch-  où  je  ne  jmis  espérer  antre  coiMpagiiie  (pie  celle 
de  mes  liisics  |)ciisécs.  Mcsdciiv  malades  (  1  )  Sdiit  rcdiiilsa  tel  ixiint  que 
je  II"  |)iii>  les  (piilcr,  >aiis  (Icsciici'  mon  hnn  naliinlcl  leur  (Imincr  des 
déplaisirs  cpii  leur  serovenl  une  seconde  maladie  et  pire  (pie  ranlre  <pii 
le>  lia\aillc.  .le  me  re|)ens.  Monseigneur.  d'a\oir  lia/.ardé  mon  lils  après 
(les  (Idulciiis  capaliles  délasser  les  martirs  mesmes.  le  succ(''S  (pie  j'atlens 
me  fait  pins  craiii(lr(  (pi'opcrer.  Le  ciel  peut  csire  sapaiscia  et  me  mettra 
en  eslat  de  \/uis  min  \  ic  hieiitost.  ce  (pie  je  feiav  a\(>c  tonte  .>^oile  de 
diligences.  Cependant.  Monseigneur,  je  mhis  remercirav  de  tonte  l'es- 
tcinliir  (Il  iiiiiii  alVeclion.  cl  des  fa\cnis  (pie  \(>ii>  nia\és  l'ailcs.  et  de 
celle>  (pjc  Nous  me    Noiilés   faire.    Kl    \on>   Miplic    lies   Immblemeiit  de 

(f)  Son  lils  aîné  cl  >ô  ri.iiiiiK  . 
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croire  que  si  je  ne  scavois  que  c'esl  pour  ma  seule  considcratiou  et 
nullement  pour  la  voslre  cpic  vous  m'avez  olïert  ce  voyage,  je  n'aurois 
pas  la  hardiesse  de  vous  alléguer  des  excuses  pour  ne  le  faire  pas.  si  j'esluis 
si  heureux  que  d'y  cstre  appelle  pour  vous  y  rendre  les  services  ({uc  je 
vous  doy,  je  l'aurois  indubitablement  fait,  quand  ma  maison  eut  deu 
cstre  totalement  leiiversée  par  mon  aljsence.  Je  voy  bien  t|ue  je  pers  des 
satisfactions  que  je  ne  recouvre ray  de  long  temps,  et  vous  pouvés  bien 
croire.  Monseigneur,  que  les  obstacles  qui  s'opposent  sont  invincibles, 
puis  qu'ils  me  font  consentir  a  cstre  malheureux.  Je  travaillcray  à  faire 
roussir  ce  que  vous  me  commandés  poTir  les  interests  du  sieur  Bonneville 
et  continucray  a  vous  importuner  par  mes  lettres  des  ([ue  je  cognoistroy 
que  vous  serés  arrivé  a  Paris,  ou  je  vous  souhaitle  toutes  les  prosjK'rités 
que  je  puis  m'imaginer  quand  elles  vous  arriveront  (mot  illisible)  y 
prendre  beaucoup  de  part,  je  suis  véritablement.... 

MaI>  VRD. 

De  S'-Côrc,  ce  12  octobre  (iG3'i). 

16. 
A    Ch.    de   Noailles.  —  Saiid-Céré,  28  novembre  lG3'i. 
Lettre  inédite.  ÎNIènics  arcliives,  f"  333  bis. 
Monseigneur, 

Vous  aves  donné  tant  de  hardiesse  à  mes  importunite/,  que  désormais 
elles  vous  abordent  sans  honte,  si  vous  eussies  eu  moins  d'indulgence 
pour  mes  dcffauls,  j'aurois  eu  plus  de  resjiect  pour  voslre  repos.  Ne  me 
condamnés  donc  point,  puisfjue  vous  aves  trouvé  bon  que  j'eusse  recours 
à  vous,  en  toutes  les  choses  qui  me  touchent.  Voycy  des  vers  que  je  vous 
envoyé  et  que  j'ay  faits  dans  les  déplaisirs  qui  gaslent  la  douceur  de  ma 
vie,  ils  ont  quehpic  envie  de  voir  le  grand  monde,  ils  s'en  \oni  à  vous 
pour  scavoir  si  leur  ambition  vous  semblera  légitime.  Vous  en  disposerés 
comme  il  vous  plaira,  Mgr,  vous  estes  le  maistre  de  l'ouvrier,  et  par  consé- 
quent de  rou\rage.  S'il  est  dansvostre  approbation  je  croy  ([ue  j'ay  raison 
de  souhaitter  qu'il  soit  veu  des  yeux  pour  qui  il  a  esté  [)rincipalenient 
ajusté,  et  je  vous  conjure,  Mgr,  de  luy  vouloir  procurer  cet  advantage. 
Je  scay  bien  qu'il  n'est  pas  aisé  de  trouver  le  temps  propre  à  faire 
gouster  de  semblables  divertissements  à  un  esprit  dont  la  moindre 
pensée  embrasse  les  plus  grandes  affaires  de  la  creslienlé  (1  ).  Mais  je  me 

(i)  Mainanl  prie  (]liarlcs  de  Xoaillcs  de  présenter  à  Richelieu  son  ode  en  f|iiatrains 
au  Cardinal  (él.  (larriss.,  III,  7i|!)  et  son  épii^rainnie  :  Armand,  l'ilja  affaiblit  inrs  yeux 
(ibiil..  p.  I '[.')).  V.  Nj  (ifap.  v?  i  dn  livrr  I  de  noire  tlièsci 
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porsiiadc  (inr  iii<iii>^i(iir  d<^  Hauliii  aous  pomia  iacilitcr  les  inoyons  de 
luy  faire  lire  ce  mauvais  petit  ofTorl.  Mais  je  snis  Imp  long  temps  a 
vous  dire  des  choses  mal  agréables,  et  la  peurcpic  j'ay  de  continuer 
m'empesclie  de  vous  narrer  punctuellement  les  déplaisirs  dont  je  suis 
accablé.  Kn  un  mol  je  prendray  la  liitrilr  de  \ons  dire  (pie  celiiy  (pii 
Iraitte  mon  lils.  m'avoit  dija  ])orlé  la  non\elle  de  sa  mort,  il  y  a\oil  de 
l'apparence  (pie  ce  n'estoit  pas  à  faux,  il  est  pourtant  encore  au  monde. 
Mais  pienés  la  iieim\  s'il  nous  plaist.  MonscigncMi'.  de  juger  en  (pi(  1 
estât  il  y  est.  puis  que  les  médecins  apivhendent  de  le  tuer,  cl  n'espèrent 
pas  de  le  guérir.  Tout  semble  band(!'  contre  moy  et  la  fortune  se  pique 
de  me  nuire.  Pour  m'achever  d'accabler,  il  me  faudioit  si  non  que  ccstc 
capricieuse  adjoulal  au\  maux  (picllc  me  fait,  la  perte  de  vos  bonnes 
grâces,  je  xdus  bonoreray  si  soigneusement  (pie  je  me  persuade  que  vous 
luy  résisterez  si  elle  tascboit  de  m)Iis  p(>rsuader  a  me  traitter  de  cette 
fac^on.  et  (pie  nous  me  croir(^'S  toujours.  Mgr.... 

Mvix  viu). 
De  S'-f'-tTc,  ce  jS  novcnilire  (lOS'i). 


Les  allusions  qu'on  trouve  dans  celle  lellie,  soit  à  l'ode  en  quatrains  à 
Uiclielieu  (tnl.  (jarrisson,  III,  193),  soit  à  la  maladie  de  son  fils  aîné,  nous 
permettent  de  placer  avant  sa  lettre  inédile  du  11  di-ceinbie  i('i3^  où  Mainard 
avertit  Charles  de  Noailles  de  la  mort  de  son  enfant  un  certain  nombre  de 
lettres  du  \olunie  de  correspondance  de  notre  aiilcur.  publié  en  lO.V?.  D'après 
sa  lettre  \L\II  (décendnc  iG.'î^i,  son  fils  est  luori  apn'-s  trois  mois  de 
souITranccs. 

17     iVIII). 

A    Guillaume    Bautru.         Sninl-Cèr<'\  Jin  ID.l'i  ? 

Uemerricmeiits  daNoir  a|)jirécié  ses  poésies. 

Ca'  qui  est  dit  dans  la  précédente  lettre  au  sujet  des  services  que  Haut  ru 
peut  rendre  à  Mainard,  auprès  de  Uiclielieu.  nous  montre  (pic  ce  billet  est 
de  la  fin  de  iG.'<i.  Happelons  qu'en  i633  Haulru  avait  servi  d'introducteur  à 
Mainard  aup-rs  du  Cardinal  (cf.  le  jietit  envoi  en  vers  à  Hautru,  éd.  (larriss.. 
Il,  271  cl  le  cliap.  v,  S  I  du  Ii\re  I  de  notre  ou\rage  sur  Le  Poclc  l'r.  Mainard). 

18    (M.llli. 
A    M.    de    Penautiep.  —  Sainl-Crn''.  J'i-rrier  orlohre  //>.?'/. 

Coimne    l'cnaulicr.  M.tiiiard   riait    un  adtuiraleui   du  duc    de  MiiuliuoreiiCN 
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dont  il  déplore  la  porto  (i).  Il  résulte  du  ton  de  la  lettre  de  Mainard  que 
son  correspondant,  impliqué  dans  le  procès  contre  les  alTidés  de  Gaston,  avait 
été  acquitté. 

En  mars  i633,  le  roi  rendit  un  édit  par  lequel  il  accordait  une  abolition 
générale  à  tous  ses  sujets  du  Languedoc  qui  avaient  suivi  le  parti  de  Gaston, 
excepté  à  quelques  ecclésiastiques  et  ofTiciers  de  justice  et  d'administration, 
parmi  lesquels  M.  de  Ponautier,  trésorier  de  la  bourse.  Ces  lettres  furent 
enregistrées  par  la  Cour  de  Toulouse  le  7  février  i634.  (Cf.  Hist.  du  Languedoc, 
\I,  1097  et  XII,  pièce  5C5-CLXIX.) 

Etant  donné  que  Mainard  déclare  à  son  ami  que  si  Flotte  avait  une  fdle  il  la 
demanderait  en  mariage  pour  son  fds  ;  que  ce  fds  ne  peut  être  un  autre  que 
celui  qui  est  mort  le  11  décembre  iG34,  car  Charles,  son  second  fds,  naquit 
en  1627(2),  et  qu'enfin  Mainard  ne  parle  pas  dans  cette  épître  de  l'étal  inquiétant 
delà  santé  de  son  aine,  nous  datons  celte  missive  de  février-octobre  i034. 

19    (XI.). 
A    M,    Lanneau,    médecin.  —  Soint-Céré,  ochbrc-noveinbre  ÎG3^t. 

Mainard  demande  à  Lanneau,  qui  a  guéri  Flotte,  la  guérison  de  son 
fils. 

Dans  sa  lettre  i3-XLV  à  Frémin,  de  mars-août  i634,  Mainard  exprimait  sa 
joie  d'apprendre  que  Flotte  est  revenu  à  la  santé. 

SO    (\[-I). 
A    Flotte.  —  Sninl-Céré.  octobre-novembre  103^. 

Mainard,  arrêté  à  S'-Cérc  par  la  maladie  de  son  fils,  n'a  pu  accom- 
pagner le  comte  de  Crussol  à  Paris. 

SI     (XLVI). 
Au   même.  —  Saint-Céré,  octobre-novembre  lG3i. 

Mainard  a  mis  dans  le  paquet  qui  contient  sa  lettre  à  Flotte,  une 
missive  pour  l'évèquc  do  S'-Flour  [serait-ce  celle  du  12  octobre  i634  ?]. 
—  ^lainard  travaille  «  à  une  pièce  un  peu  longue...  et  qui  s'adresse  à 
nostrc  premier  ministre  cl  où  il  se  moque  de  tous  ceux  qui  se  picqucnt 
de  rhétorique  et  do  poésie.  »  Mainard  l'enverra  «  devant  le  jour  de 
Tan  (3j  ». 

(1)  I^artisan  du  duc  d'Orléans,  Montmorency   fut  exécuté  le  .^o  cet.  iG32  à  Toulouse. 

(2)  La  date  de  la  naissance  de  (lliarlcs  de  Mainard  ressort  de  l'àgc  que,  dans  son  testa- 
ment, il  déclare  avoir.  (Cf.  Pièces  justijkaliucs  de  notre  ouvrage  sur  Le  Poète  Mainard). 

(3)  ("est  l'ode  en  quatrains  à  Richelieu  (éd.  Garrisson^  lit,  hjs),  envoyée,  le  a8  novcmljre, 
à  l'cxèquc  de  S'-Flour. 
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52  (\I,IV). 

Au    même.  —  Suinl-Ccré.  novembre  103^. 

((  Pour  la  chanson  de  la  (]o\ir,  l'inquiétude  où  je  suis  pctur  mes 
désordres  dunieslicpies  est  cause  (|ue  la  pièce  n'est  pas  achevée  ».  —  Il 
n'y  a  (pie  Dieu  cpii  puisse  sau^er  son  fils  ! 

(hianl  à  léjugranniie  où  il  raille  les  académiciens  de  porter  un  litre 
(pii  ne  leur  rapporte  rien  (éd,  Garrison.  III,  7^)  il  prie  Klotle  de  la 
supprimer  s'il  croil  «  qu'il  y  ail  quehpie  chose  qui  puisse  cslrc  désa- 
gréahlc  aux  puissances  supérieures  ». 

53  (XLII). 

Au   même.  —  Sainl-Cérê,  fin  noLmibre  on  décembre  IGSfi. 

MaiiKird  est  sur  le  puint  de  |)cr(h'('  son  lils.  Il  j)rie  Flotte  d(^  lui 
transmettre  son  appréciation  sur  les  pièces  qu'il  a  envoyées  à  Kivmin 
fcerlainement  les  mêmes  (jue  celles  envoyées  le  28  novembre  à  l'cvéque  de 
S'-Klour]. 

84. 

A   Charles    de    Noailles.  -    Sainl-Cérê.   lî  décembre  KiSfi. 

I-cllrc  inédite.  Vrcli.   MT.  élran^f..  Home,  t.  \M\.  f"  3.")'j  Ijïs. 

MoNsr.ic.NEt  n. 

\ii  poiiii  (pic  xosirc  Ii'lln'  m',!  esté  r('ii(lii(\  je  venois  de  recevoir 
r.ill.ii  iiic  (le  l;i  iiiori  (le  iiioii  lils,  il  csl  rcN ciiii  depuis,  mais  avec  si  peu 
d'cspér.iiK^c.  (pic  cciiv  (|iii  r.iNiiiciil  doiviiil  vonliaillcr  (pic  Dieu  le 
dcliNre  des  jxincs  (|ue  la  ^ieluy  donne.  Les  lesnioignages  (pTil  \ons 
plaisi  d(;  nie  (humer  de  >oslre  l)ien\cillance  me  sont  des  consolations 
très  j)uissanles  ;  l;iiil  ipie  \oiis  me  coiiservercs  riioiiiieur  de  nos  hoiines 
grâces,  je  croiia>  a\oir  suhjet  daymer  la  \ie.  hors  ccl  ad\anl;«^(' je  ne 
vo)  rien  pour  moy  dans  le  monde,  (pie  des  ahismes  et  des  |)r(''cipices. 
J'ay  pris  la  hardiesse.  Monseigneur,  de  \ous  eii\oyer  les  sottises  (|ue 
mon  loisir  ci  m.i  solilinh  me  font  faire,  je  \oiis  |)iie  très  Immhlenienl 
de  les  siipiiniei.  si  mmis  Jm;,m''S  (pi'il  y  ail  (pichpie  chose  (pd  puisse 
rece>oir    «piehpie    faxheusc    iiilei  pretalion  (  1  ).    .le    suis   si    iiMllieureuv 

(1)    Il    ^°ll^il  il'-   son  ii.li-  en  i|u:itr(iiiis  cl  (!<•    son  «''pi^'n-iiiiiiic  à   Uiclirlii'ii  i|iic  M.iiicir.l 
a>ail  iMi\(i>i'c-  il  I'i-m'-iihc  ilr  S'  l'ioiir  iocc  s;i  Icllrr  du  jS  noM'iuhrc. 
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qu'on  clieicliaiit  la  paix  je  trovive  toujours  la  guerre.  Vous  rcccvrés, 
Mgr,  avec  cesle  lettre  le  magistral  de  province  (i),  je  seray  satisfait 
pourvcu  qu'il  puisse  vous  donner  un  quart  d'heure  déplaisir,  après  cela 
je  croiray  estre  pleinement  satisfait  de  la  peine  que  j'ay  eue  à  le  polir. 
Je  ne  scay  comme  quoy  la  pièce  dernière  que  je  vous  ay  envoyée,  vous 
aura  agrée  et  si  vous  aurés  Ireuvcbon  de  la  faire  voir,  j'attends  la  dessus 
ce  (jui  sera  de  v"'  sentiment.  Cependant,  Mgr,  je  prendray  la  hardiesse  de 
vous  dire  que  mon  principal  dessein  a  toujours  esté  de  me  loger  près  de 
vous,  pour  vivre  soubs  vostre  protection  que  j'estime  extrêmement 
asseurée.  Il  me  semble  que  jepourray  venir  a  bout  de  mon  dessein,  par 
le  moyen  de  cet  office  de  président  presidial,  qui  doit  augmenter  le  siège 
d'Aurillac  (2).  Si  vous  songes.  Monseigneur,  que  je  le  peusse  obtenir 
par  la  faveur  de  monseigneur  le  cardinal  en  baillant  quelque  partie  de 
la  finance,  je  vous  debvrois  ma  petite  fortune,  et  l'accomplissement  de 
mon  désir.  On  m'a  asseuré  qu'il  n'y  a  personne  d'Aurillac  qui  y  prétende, 
et  que  les  partizans  ne  retireront  que  peu  de  chose  de  cet  office,  par 
conséquent  Mgr.  le  Cardinal  pourroit  grandement  m'obliger  en  cette 
occasion,  s'il  avoit  envie  comme  il  l'a  tcsmoigné  autrefois  de  faire 
quelque  chose  pour  moy.  Pardon,  Monseigneur,  pardon,  je  suis  impud- 
dent.  mais  à  qui  puis-je  avoir  recours  qu'a  ccluy  qui  est  le  seul  protec- 
teur de  mes  interests  et  le  seul  de  qui  avec  plus  de  raison  et  de  justice 
je  suis... 

MA.INVRD. 
De  S'-Ccré,  ce  11  dcc.  (i63'i;. 

(Sur  l'enveloppe)   Depuis  avoir  fermé  cette  lettre   mon  fils  a  rendu 
l'esprit  (3). 


(i)  C'est  le  portrait  satirique  Je  la  p.  i58  du  t.  111  de  l'éd.  Garrisson.  11  est  adressé 
au  comte  d'Aven,  neveu  de  révèqiie  et  fils  aîné  du  comte  de  Xoailles. 

(2)  Mainard  céda  vers  1G28  à  Henri  Darches  la  charg-e  de  président  au  presidial  d'Au- 
rillac qu'il  avait  ac([uise,  en  décembre  lOii,  de  Bourguine  de  Gliaumeils,  sa  belle  sœur. 
En  même  temps  que  son  office,  il  vendit  à  son  successeur  l'une  des  deux  maisons  qu'il 
possédait  à  Aurillac,  celle  de  la  placclte  del  Baiidon.  Lorsque  Mainard  hal)itait  cette 
maison,  il  n'était  pas  logé  bien  loin  deCliarlcsde  Xoailles  qui.  d'ai)rès  Tobligcanl  rensei- 
gnement de  M.  rarchivislo  Dclmas,  avait  sa  demeure  rue  des  K-^clots  (aujourd'hui  rue  de 
Noailles).  — Un  édit  de  septembre  i638  créa  au  presidial  d'Atirillac  et  dans  fous  les  prési- 
diaux.  de  France  un  office  de  second  président.  Mainard  ne  l'obtint  pas  ;  maître  Fran- 
çois de  la  Chaise  en  fut  pourvu  par  lettres  patentes  du  20  février  iG35  (v.  pour  plus 
amples  renseignements  livre  1,  cliax^.  m,  S  i  ;  chap.  iv,  S  4;  chap.  v,  S  i  de  notre  ouvrage 
sur  Le  porte  François  ^fainard). 

(.3)  Les  archives  communales  de  S'-Céré  ne  possèdent  pas  les  registres  de  décès  de 
celte  époque.  Il  nous  est  donc  impossible  de  sa\oir  le  prénom  du  fds  que  Mainard  per- 
dit à  cette  date. 
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SS     (\LVII). 

A    Flotte.  —  Sniiit-Cér/',  vers  la  mi-décembre  lOS^t. 

Maillard  conimiiiii(jiu>  à  Flotte  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  (ils 
[i  I  décembre]  (i). 

86. 

A   Charles    de    Noailles.  —  Sainl-Céré.  27  dèremUre  ins'i. 

Lettre  inédite.  Vrcliives  \fT.  étranj.'..  Home.  t.  \IJ\.  f   .{73  bis. 

MONSEIO'EUK, 

Je  vous  demande  pardon  tle  tant  de  peine  que  je  nous  donne,  et  vous 
suplie  de  tout  mon  cœur  de  n'empl(»yer  à  lire  mes  solli/cs  (jue  les  restes 
de  \'"  loisir;  le  malheur  qui  m'accompagne  me  persuade  qu'au  lieu  de 
plaire  par  mes  escris,  je  cours  fortune  de  me  rendre  odieux.  Si  vous 
croyés  qtic  cesle  aprchension  soit  fondée  sur  (iiichpie  raison,  je  vous 
demande,  Monseigneur,  que  tout  ce  que  vous  avés  rcccu  de  moy  soit 
bruslé,  ou  con.servé  dans  voslre  cabinet.  Mes  railleries  quoy  qu'inno- 
ccnlcs  pourroycnt  fascher  ceux  de  qui  on  recherche  la  protection.  Désor- 
mais je  m'en  vay  me  taire.  La  douleur  de  la  mort  de  mon  (ils  va  seclier 
pour  moy  toutes  lesfonteines  des  Muses,  et  me  donner  du  degout  pour 
la  plus  part  des  choses  (pie  j'ay  aymées.  C'est  une  allliclion  (pii  m'in- 
(piielera  long  temps.  Mes  amys  et  moy  avons  perdu  en  luy  \o  comman- 
cement  d'un  homme  <pn  eut  \alu  beauc(»up,  et  sa  fin  a  esté  si  pleine  de 
générosité  et  de  courage,  que  tous  ceux  qui  en  ont  esté  spectateurs  en 
sont  extraordinairemcnl  cslonnés.  Les  circonstances  de  ce  malheur  me 
tiennent  dans  des  impatiences  inimaginables,  et  me  font  dire  souvent 
ce  vers  de  l'Kpilaphe  de  henry  trois,  leclus  cucullo  hune  suslnllil  sica- 
rius  (-ji).  Le  moine  (pii  le  liailloil  la  fait  mourir  ])our  luy  avoir  ouvert 
un  vaisseau  (pi'il  n'a  jamais  pu  icfeinier.  Cle  discours  (pie  je  nous  liens. 
Monseigneur,  est  un  des  effets  de  la  \iolencede  mon  regnl.  .le  le  (piile. 
pour  ne  jii(pi(r  pas  da\anlage  la  compassion  cpie  vousaNés  de  mes  maux, 
et    pour  sous  diic    (piil    me    tarde   extrêmement   d'avoir    l'Iionneur  de 

(1)  Miiinanl  se  m.iria  le  10  février  lOii  à  Ttnildiise,  avec  (lailliirdo  ilc  IJoyer  (cf.  Ii\.  I, 
ch.  m,  S  I  cl  l'ii'rrs  jiislijicalii'rs  <lc  nf>lre  oiivrape  sur  Le  l'oHr  M(tiiuinl).  Donc  son  fils 
aîné  pouvait  aNoir  à  la  fin  de   iG.J'i  environ  vinKt-<leiix  ans. 

(3)  Allusion  au  moine  Jacques  Clément  (|ui,  le  i"  août  ir)8i(,  assassina  Henri  III. 
C'est  le  vers  '1  «le  l'épilaplie  de  ce  roi,  rapporlé-e  par  rKsloile,  Mt'moirrs-Jourituux,  éd. 
Brunct,  Cliampolliun.  elc,  Paris,  187I),  l.  III,  p.  3oG. 
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m'aprochor  do  vous.  Je  n'cspcro  pas  que  ce  soit  encore;  mou  autre 
malade  n'a  pas  amande,  et  nostre  perte  commune  a  empiré  sa  maladie. 
Je  suis  préparé  à  tout  ce  que  Dieu  me  voudra  donner  de  peines.  Je  tas- 
clieray  de  m'en  consoler  parla  créance  que  j'ay  d'eslre  en  v''°  souvenir 
comme  celuy  qui  est  parfaitement... 

Maixard. 

De  S'-Géré,  ce  27  décembre  (iG3'i). 

87. 

A   la    comtesse  de    Clermont  (i),  —  Saint-Céré,  1"  janvier  1G35. 

Cette  lettre  inédite  a  été  publiée  par  E.  de  Bartliélemy  dans  le  Bulletin  du 
Bibliophile  de  1870-71.  Vu  moment  où  M.  le  baron  Robert  de  Rotscliild,  le 
possesseur  actuel  de  cet  autographe,  a  bien  voulu  nous  permettre  d'en  prendre 
connaissance,  nous  ignorions  la  publication  qui  avait  été  donnée  de  celte 
épîtrc.  Notre  lecture  diOère  sur  quelques  points  de  celle  de  M.  de  Barthélémy  : 
Madame  de  Monsales  et  non  Moniales...  il  devoit  revenir  icy  au  lieu  de  venir... 
Mademoiselle  de  Mommouton  à  la  place  de  Mommoron;  l'abbé  de  Monsalvy  (a)  et 
non  MonsalusQ)  (S):  Madame  de  la  Roy  ne  au  lieu  de  la  Roque  ;  à  la  fia  de 
la  lettre  après  les  mots,  je  suis  avec  tout  le  respect,  il  y  a  encore  et  recognois- 
sance  que  je  doy. 

Mainard  souhaite  la  bonne  année  à  la  comtesse  qui  se  trouve  à  Paris. 
Remerciements  pour  l'appui  que  M'"'  de  Clermont  lui  a  prêté  dans  mie 
affaire  que  ^lainard  vient  de  terminer  à  Montauban.  On  attend  le  comte 
à  Castelnau,  pour  y  fêter  les  Rois.  Il  s'est  rendu  à  ses  terres  de  Clermont 
où  il  doit  toucher  une  forte  somme  d'argent.  Ou  parle  du  prochain 
mariage  du  marquis  de  Noailles  avec  M"°  de  Moumoutou  (4). 

88. 

A    Charles   de    Noailles.  —  Castelnau,  2U  janvier  1G35, 

Lettre  inédite.  Arcli.  VfT.  étrang.  Rome,  t.  XLIX,  f°  423  bis.  ' 

^lONSEIGXEUR. 

Je  croy  que  vous  aures  receu  la  depesche  par  laquelle  je  vous  rends 
conte  de  l'obéissance  que  j'ai  rendue  à  l'honneur  du   commandement 

(i)  C'est  la  femme  d'Alexandre  de  Castelnau,  comte  de  Clermont-Lodève,  grand  ami 
de  Mainard. 

(2}  Village  de  l'Auvergne. 

(3)  Le  point  d'interrogation  est  posé  par  E.  de  Barthélémy. 

('1)  H  s'agit  d'Anne,  marquis  de  Monlclar,  quatrième  fils  de  François  de  Noailles,  qui 
se  maria  avec  Louise  Boyer  et  non  avec  Camille  de  Pestcls  comme  l'avance  E.  de  Bar- 
thélémy. 
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qu'il  vous  avoit  pieu  do  uio  faire,  j'adjotilf-rav  a  ce  que  je  vous  ay  déjà 
escrit  que  durant  quatre  jours  que  le  mauvais  temps  m'arresla  en 
lymosin,  j'y  appris  que  Mous,  de  Limo^^es  (  i  )  avoit  fait  de  giaiuls  elTors 
pour  ostre  deputô  à  lasstMnblée  générale  et  que  mesme  il  a\oil  pnteiidu 
a  la  voix  de  M.  de  TuUp  (^u)  qui  luy  avoit  esté  promi.se,  à  la  condition 
(pi'il  Mius  a  proposée.  Je  ne  sçay.  Monseigneur,  qu'est  ce  (piil  \<ius 
plaira  uj'ordonner  la  dessus.  II  est  certain  que  M.  le  conte  de  ^'aillac  (3) 
sera  extrêmement  faschr  de  (pioy  vous  u'avés  eu  une  plus  jjlcine  satis- 
faction de  M.  son  frère,  et  c'est  par  ce  qu'il  a  esté  fort  f»bligé  j)ar  Monsieur 
(1(^  Noaillos.  (pii  a  obtenu  du  S'  perc^  la  dispence  d'âge  qu'il  dr-uiandoit 
pour  madame  de  rhosj)ital  sa  fille.  S'il  eut  este  en  ce  j)aïs.  je  n'aurois 
pas  manqué  selon  vos  r)rdres  de  vouloir  disposer  M'  de  Tu  le  a  vous 
accorder  la  prière  que  vous  luy  faites,  il  est  encore  du  costé  de  Bordeaux. 
Pour  M.  dWynac,  il  s'est  oITert  de  s'en  aller  vers  luy.  mais  Monseigneur 
vous  cognoissés  l'homme,  il  s'est  figuré  de  pouvoir  estre  député  et  il 
seroit  malaisé  de  le  desabu/er.  Je  croy  (que)  vous  me  fairés  l'honneur  de 
m'en  cscrire  (pichpie  chosr  par  lo  premier  courrier.  A'oslre  depeschc  me 
tromera  très  disposé  pour  retourner  a  (sic)  Lymosin  où  M.  de  Tule  est 
encore  extrêmement  allligé  de  la  goûte.  J'ay  honte.  Monseigneur,  de  la 
peine  que  je  \ous  ay  donnée.  Vos  soings  ont  fait  \()'\i  a  monseig.  le  car- 
dinal les  vers  que  je  vous  avois  envoyés  (^).  Mais  a  ce  que  j'apprens  par 
la  depesche  de  Fiole,  ils  n'ont  pas  esté  trop  bien  rcceus.  Mon  malheur  me 
persécute  pai  tniil.  il  n'y  a  reinède.  il  faut  que  je  m'en  console  et  que  je 
ne  me  désespère  pas  d'un  mal  (|iie  r.iccontinnaMce  me  doit  a\oir  rendu 
familier  et  suj)poitable  ;  ()n  m'a  envoyé  (jnelques  censures  qu'on  a  faites 
sur  mon  ode  (.")).  ou  j'ay  perdu  la  raison  naturelle  ou  elles  la  choquent 
xisibliuienl.  Du  moin>  \ous  i)ui>-je  a>seurer  <|u'elles  n'ont  lait  aucun 
scru|»ul<' >ur  ma  conscience  et  t\\w  je  demeure  aussy  satisfait  de  mon 

(i)  Fraiu,ois  «le  l.a  FaycUo,  iioinmô  à  i'évi'cliô  de  l.imoires  on  janvier  1627.  sacré 
«'•»»«|Uc  en  lOfH.  mort  en  mai  }fj-'''>.  En  iCîr»  il  fui  député  par  la  province  do  Bourfros  à 
l'assonihléc  nénéralo  du  Clcrfré  (v.  tinlUn  christ..  U,  r)'o). 

(3)>»iir  Jean  do  (ioiir.lon  do  N'nillac,  évéquo  Ao  TiiUc,  v.  \a  lellre  -.  (le  prélat  avait 
élé  délé).'iié  à  1"  \s<cml)léo  p'néralo  du  (;icr;,'é  en  lOo.l. 

(.^)  Lonis  ilo  (Irmrdon  111,  soigneur  do  (lonnuillac,  comte  do  X'aillac,  frèro  du  précé- 
«lonl.  il('|iuté  tlo  la  noblesse  de  (iuyennc  à  l'assenihléo  tonne  à  Uoiicn  vw  1C.17,  lit  son 
listamctit  on  iO'iï  (v.  l'article  que  lui  Ci>nsacro  Aidaillot,  o    r.). 

Cl)  (^li.  do  Nnaillos  axait  lu  à  Ilicliolieu  le  placcl  dans  loipiol  Mainar.l,  Toignant  d'être 
mort,  raconlo  comment  il  a  rencontré  «  sur  le  rivajro  du  ("ocyto  »  roud)ro  «h-  Fran- 
çois 1";  ce  u'rand  protoclour  dos  lollres  l'n  inlorrou'é-  sur  co  que  lo  Cardinal  a  fait 
pour  lui.  Ijiir  rrii.r  lu  nnr  jr  lui  rt'iiuwlc '.'  domandi'  Mainard  à  la  lin  do  sa  n'quôle.  — 
Uirii,  répondit  lo  Cardinal  ((.f.  liv.  I,  cliap.  v.  <  1  in  fine  de  notre  ouvra^rc  sur  Ij!  Pacte 
l-'r.  Miiintirt). 

(Ti)  S'a<ril-il  do  l'ode  on  fpiatrains  à  Iticliolioii  ou  do  l'ode  satiricpie  du  Magistrat  ?  On 
M»  sotnicnl  que  Mainard  a\ait  réceinmenl  on\oyé  fos  doux  pièces  h  l'évéque  de 
S'  Flour. 
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ouvrago  quej'csloy  lors  que  je  votis  rouvoyay.  C'est  im  ("s/rj  cslrango 
chose  que  d'escrire  au  siècle  ou  nous  soiunies,  ou  si  vous  u'eslies  pas,  je 
uc  vcirois  rien  de  juste  nv  d'agieablc  a  mon  goust,  Mais  c'est  trop  vous 
ennuyer  je  finiray  donc  par  la  solennelle  protestation  que  je  vous  fay 
d'estrc  toute  ma  vie... 

AI.VIXVUD. 

De  Castclnaii,  ce  2/1  janv.  (iG35). 

S9 

A   Charles   de   Noailles.  —  Saint-Cérc,  8  mai  1G35. 

Lettre  inédite.  Arcli.   VIT.  élrang.  Rome,  t.  L,  f''  210. 

Monseigneur, 

J'ay  esté  extrêmement  aise  d'avoir  appris  par  la  depesche  quil  vous  a 
pieu  me  faire  de  Bourges,  le  succès  de  vostre  voyage,  mais  bien  fasché 
de  ne  m'y  estre  rendu  à  l'heure  de  v''"  arrivée.  Si  j'eusse  esté  asseuré 
que  vous  eussiés  quilc  Paris  pour  vous  trouver  a  cesle  assemblée,  je  me 
fusse  guarenty  de  ce  déplaisir.  Un  nombre  infîny  de  raisons  mobligeoyt 
a  désirer  l'honneur  de  conférer  avecque  vous.  Puis  que  ce  bien  ne  m'est 
pas  arrive  et  que  vous  me  tesmoignés  que  mes  interests  vous  sont 
chers,  j'ay  chargé  ce  porteur  de  vous  suplier  davoir  agréable  qu'il  vous 
entretint  de  ma  pari.  J'aurois  pu  commettre  mon  secret  a  quelque  plus 
habille  homme,  mais  j'ay  creu  que  m'estant  fidelle,  je  pouvois  l'em- 
ployer en  un  traitlé  qu'il  semble  que  Monsieur  de  Noailles  veut  tenir 
caché  (i).  Vous  le  croirés  donc  sil  vous  plaist.  Monseigneur,  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part,  et  m'cxcuscrés  si,  dans  la  présente  conjoncture  de 
mes  affaires  domestiques,  je  vous  fay  des  demandes  contre  mon  humeur, 
et  la  façon  dont  j'ay  vcscu  jusques  icy.  Je  vous  prie  sollennellement 
pourtant  que  si  vous  croyés  que  je  vous  puisse  en  v'"  particulier  rendre 
quelque  service  à  Rome,  je  partiray  des  que  vous  m'en  aurés  fait  le 
commandement,  sans  aprehendcr  l'ardeur  de  la  saison  ny  attendre 
autre  chose  de  vous  que  vos  ordres.  11  est  impossible  que  vous  soycs 
plus  nettement  ny  plus  vérilaljlenienl  honoré  d'homme  du  monde  que 
de  moy,  et  lors  que  je  vous  ol)éis,  il  me  semble  que  je  commande  à 
plusieurs  empires.  Je  me  suis  résolu  ])our  respondre  a  l'honneur  que 
vous  me  laites  de  m'eslimei'  digne  de  l'employ  où  vous   m'appelles,  de 

(i)  Dans  une  Iptlrcdii  3i  jaiiv.  iG35,  adressée  à  son  frère  et  citée  dans  noire  cliaj).  v, 
S  2  du  1.  I  de  notre  ouvrage  sur  Le  Poète  Fr.  Mainard,  Fr.  de  Noailles  exprimait  le 
désir  que  personne  ne  sût  rien  du  départ  de  Mainard  pour  Ilome. 
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francliir  roiiipnsrhonioiil  (\uo  la  iiiaLulio  do  ma  fonimo  m'a  (loniié.  Eilo 
est  pourlaiU  lonjotiis  mal.  ot  sans  moiitir  jo  n'osjioro  pas  quollp  puisse 
jamais  ostro  bien.  Mais  mon  dossoiii  csl  de  ne  mo  séparer  point  des 
intérêts  de  votre  maison,  et  de  vous  donner  tout  ce  jx-u  (jui  me  reste  de 
vie.  Je  vous  promets  asseurément  (?).  Mgr.,  fpi'il  n'y  a  plus  dobstacle 
auln>  (pie  la  mort  (pii  puisse  m'empescher  daller  à  Rome,  si  vous  con- 
tinués à  désirer  (]uc  je  face  ce  voyage,  je  (luileray  tout  de  bon  cœur.  ])our 
vous  obéir.  A  n'en  point  mentir  japreliende  de  n'avoir  pas  assés  de 
mérite  et  de  sulTisance  pour  plaire  à  Monsietir  l'Ambassadeur,  mais  je 
vous  juic  cpie  je  n'auray  faute  d'aneclion.  de  (idelité  ny  de  diligence,  et 
que  je  travailleray  de  toute  la  force  de  mon  esprit,  aempescher  que  vous 
n'ayés  point  subjct  de  vous  plaindre  du  choix  que  vous  avés  fait  de  moy. 
Il  me  sera  bien  fascheux  de  jiartir  sans  avoir  l'honneur  de  vous  dire 
adieu,  aulrcnioiit  (pie  par  escrit.  Il  me  semble  (pie  je  ne  ponrrois  faillir, 
si  je  recevois  vos  instructions  et  vos  commandemens.  C'est  a  mmis  Mon- 
.seigneura  faire  de  moy  ce  cpi'il  vous  plaira  et  à  m'envoyer  la  |)art  ou 
vous  vouthV's.  Celuy  ipii  vous  rendra  cesle  lettre  s'est  trouv(!'  saisy  de 
celle  que  vous  e.scriviés  à  Mons.  de  Tule,  je  me  suis  résolu  d'aller  la  luy 
rendre,  affin  de  le  remercier  de  la  courtoisie  qu'il  vous  a  faite  (i),  avec 
toutes  les  circonstances  qui  peuvent  rendre  un  remerciement  de  bonne 
grâce.  Je  croy  que  vous  le  trouvères  bon  ainsy.  et  (pie  je  demeure  éter- 
nellement dans  le  dessein  de  vivre  et  d(^  mourir... 

Main  viu). 
De  S'-G(!t«/,  ce  8  may  (iC3,")). 

30    (\.). 
A    Flotte.  —  Home,  noiit  1030. 

Flotte  a  du  ajiprendre  avec  étonnemenl  que  Mainard  est  à  Rome  et 
(pi'il  a  osé  «  se  bazarder  à  un  si  long  voyage  rpie  coluy  d'Italie  à  la  barbe 
des  Espagnols  (a)  et  de  la  canicule  )>  [.i'i  juiilet-j'4  août].  ((On  croil  (pie 
Milan  sera  bien-lost  assiégé  par  nos  aruK'cs  et  (pie  les  l)oms-l)iegos  s'en 
vont  estre  mal  menez.   » 

(  I)  Iji  pn'lanl  à  (ili.irlos  «le  \<>.iill(>s  mmi  ronrniirs  pour  son  rioclion  comme  dôpiiti-  de 
rAsMMnblro  ff('Mii'T<ilo  <lii  (Wortfr.  —  Kxlraymis.  jioiir  montrer  les  efTorls  ipie  lit  M.iin<ird 
pour  ren<lre  service  à  son  prnlcrteiir.  les  li^riies  suivantes  d'une  lellrc  de  l'iimliass.ideur 
h  son  fn'-n?  (.Vrcli.  VIT.  élranj;..  Home,  l.  \I,I\.  f"'  7  et  s.):  «  Je  voudrois  bien  (pi'on  vous 
depuUt  k  l'asscmblf'e  (|ui  se  f.iil  du  elerp'.  Il  y  a  apiiarence  fpie  cela  sera  ce  que  vous 
m'en  avrs  esrril  cl  Mess.  l'Arcliipreslre  cl  Fr.  Maynard  me  font  la  chose  certaine.  » 
Il  s'agit  «le  .Saurel.  arcliipn'-lre  de  .Saint  Klour.  Le  nis.  F.  fr.  <>i)ii.|  de  la  nibl.  \al.  con- 
tient (f  ft't'))  une  lettre  de  lui  à  l'i'vi'fpjo  de  Saint  Flour. 

(î)  I/"s  Fspa;;nols  oi-cupaient  en  ce  moment  le  Milanais. 
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Cette  dernière  phrase  achève  de  dater  celle  missive.  En  elTet,  le  i^  août  iG35, 
Bouthillier  (i)  écrit  de  Paris  à  Noailles  (Vrch.  AIT.  élrang.,  Rome,  t.  LUI, 
f»  193)  :  «  M.  le  duc  de  Grequy  est  en  estât  de  commencer  la  guerre  dans  le 
Milanois.  » 

31     (Ll). 

Au    même.  —  Rome,  fui  août  1G35. 

Maiuard  annonce  à  Flotte  que  les  ducs  de  Parme  et  de  Créquy  ont 
fait  «  quelques  petits  progrcz  »  dans  le  Milanais.  —  Mainard  apprend 
encore  à  son  ami  que  le  maréchal  de  Toiras,  nommé  lieutenant  général 
de  l'armée  du  duc  de  Savoie,  allié  do  Louis  XIII.  vient  de  faire  ses  adieux 
au  comte  de  Noailles. 

Le  25  août  iG35,  M.  de  la  Thuillerie,  ambassadeur  de  France  à  Venise, 
mande  à  Noailles  que  Créquy  a  pris  le  fort  de  La  \  allcline.  —  Comme  le 
maréclial  assista  le  aO  août  au  souper  ofTert  par  le  cardinal  de  Lyon  en 
l'honneur  du  cardinal  Vntoine  Barberini  (cf.  Gazelle  du  23  septembre  ; 
nouvelles  de  Rome  du  29  août),  celte  lettre  a  été  écrite  après  cette  date. 

3S    (LUI). 
Au    même.  —  Rome,  fin  août  ou  début  septembre  IG33. 

A  l'instigation  des  évêques  d'Albi  et  du  Mans,  Mainard  raconte  à  Flotte 
une  anecdote  piquante  sur  la  conduite  des  maris  à  Rome,  pendant  la 
canicule  [2/1  juillet-34  août]. 

Charles  II  Lavardin  de  Beau  manoir,  évéque  du  Mans,  quitta  Rome  le 
II  septembre  i635.  (Cf.  Gazelle  de  France  du  3i  octobre;  nouvelles  de  Rome 
du  13  septembre). 

33    (LVI). 

Au    même.  —  Rome,  début  septembre  J635. 

Celte  lettre  est  antérieure  au  départ  de  Rome  de  l'évèque  du  Mans  (i  i  sep- 
tembre) puisque  Mainard  annonce  à  son  correspondant  que  l'ambassadeur  a 
olîert  un  souper  au  cardinal  de  Lyon,  à  ce  prélat  cl  à  Tévèque  d'Albi,  mais 
elle  est  postérieure  à  fin  d'aoùl.  vu  que  Mainard  prie  Flolle  d'écrire  au  maréchal 
de  Toiras,  en  Lombardie,  afin  de  «  se  mettre  dans  ses  bonnes  grâces  ». 
(Cf.  comment,  de  la  1.  3i). 


(i)  Claude  Bouthillier,  surintendant  des  Finances. 
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34  (l.ll). 

A  Claude  Girard,  officiai  d'AngouIéme.  —  Rome,  début  septembre  IG3Ô. 

Maiiiartl  lui  ciivoio  lépigraniinc  célèbre  contre  Uichelioii  Par  vos 
humeurs  le  momie  est  gouverné...  (éd.  Garrisson.  t.  III.  p.  3i).  qu'il  a 
faite  (t  de  inivl  autour  du  Colisée  ».  eu  le  priant  de  la  uiotiirer  à  Balzac. 
Le  pape  et  les  k  princes  ecclésiastiques  )>  fraii(;ais  oui  vi\enienl  goûté 
cetl(>  petite  j)ièce. 

Les  pn'-lals  français  que  Maiuard  fréquenta  surtout  à  l\omcsont  Icscvêqucsdu 
Mans  cl  d'Vlbi  et  le  cardinal  de  Lyon.  Il  faut  retranclicr  ce  dernier  du  nombre 
des  admirateurs  de  la  pièce  de  Mainard  ;  attendu  qTi'elle  est  une  épigramme 
dirigée  contre  son  frère.  Hestent  Charles  II  Lavardin  de  Reaunianoir  qui  partit 
le  II  septembre  \{Y.\7)  el  (îaspard  de  Dailion  du  I.ude,  évèque  d'Vlbi,  qui  quitta 
Home  le  i6  février  i030  pour  se  rendre  à  Lorelte  et  à  Venise  [Gazette  du  39  mars) 
mais  qui  y  revint  et  y  resta  jusqu'au  5  juin  (cf.  lettre  du  s'  Amontol  au  comte 
de  Ctjavigny(i  »  du  '\  juin  —  Aff.  étrang.  Rome,  t.  LVII,  f"  224  —  où  ce  départ 
est  annoncé  pour  le  lendemain).  Comme  Mainard  dit  «  nos  princes  ecclé- 
siastiques »,  celle  lettre  est  du  dt'-but  de  septembre  iCSTi. 

35  (LV). 

Au    marquis    de    Rouillac.  —  Rome,  début  septembre  1635. 

C'est  pour  la  même  raison  que  nous  plaçons  avant  le  11  septembre  iG3."j 
cette  lettre  qui  contient  un  quatrain  assez  leste.  Il  a  <<  échappé  »  à  Mainard  en 
soupant  «  avec  nos  prélats  françois  ».  Or  dans  sa  lettre  3i  (LI;  il  est  question 
des  soupers  auxquels  le  convient  «  Messieurs  du  Mans  et  d'AIbi  ». 

36  (LI\). 

Au    même.  —  Home,  sejdemlire  lG3ô. 

Mainard  est  surj)iis  (pic  Klnli*-  n'ait  pas  encore  répondu  à  ses  noni- 
lueuses  missives  de  Kouie.  Les  Italiens,  qui  délestent  les  Français. 
('  scroicnl  bien  eslnnnez  si  l'année  que  nous  avons  du  coslé  de  Valence  (1) 
se  prossissf)ii  df  dix  o\\  douze  mille  hommes;  avec  celte  fon'e  nous 
chasserons  sans  doulf  hs  Kspa;.Miols  du  Milanois  ». 

iaut  il  fiili-ndro  par  (clIn  pliraM'  cpie  le  siègo  do  Nalence  esl  déjà  commencé 
011  (pi'on  rsl  sur  le  point  de  l'offecluer  .■*  La   (in:elle  du  tj  septembre  annonce 

(1)  f/'oii   iWtiilliillirr.  rnmir    de  (llj.Tviiiny  ol     <lo   Itii7..-inrni«,    lil<   ilii  <inrinlci)il.-)iit  (lo<! 
Finanrcs.  (ll.iiidc  lioiilliillicr,  vl  Ini-nuMiic  scrri'l.nirc  il'Kl:it. 
(3)  \al(>ii/a.  dans  le  Milanais. 
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que  le  duc  de  (Iréquy  et  le  duc  de  Savoie  assiégèrent  cetic  place  forte  le 
9  septembre  i035.  Sept  ou  huit  jours  plus  tard,  celte  nouvelle  dut  parvenir  à 
Mainard. 

37 

A    Ch.    de   Noailles.  —  Rome,  27  sejdembre  IC'JÔ. 
Lettre  inédite.  Vrch.   VIT.  élrang.,  Rome,  l.  \Ll\,  f"  i3G. 

Monsieur  lanibassadcur  rcccut  par  le  dernier  courrier  une  lettre  de 
Mazarin  (i),  par  laqnellc  il  Iny  assouro  qu'il  a  trouvé  que  nostre  premier 
ministre  a  d(~s  sentimens  tels  qu'il  faut  pour  luy,  et  (pia  la  court  on  est 
fort  satisfait  de  son  cniplov,  que  .AI.  le  cardinal  vous  fit  apjx^ler  dès  que 
vous  fustes  party  de  Conflans  et  M.  voslre  frerc  est  bien  fasclié  que  vous 
ayés  esté  obligé  de  partir  si  vite.  Un  peu  de  patience,  à  ce  ([u'il  dit,  vous 
eut  peut-est re  appris  sur  l'heure  ce  (pic  vous  aurés  de  la  peine  à  savoir  de 
long  temps.  Il  m'a  charge  de  vous  l'cscrire  ainsy,  et  qu'il  s'estonne  que 
ça  (sic)  esté  i)ar  aulre  voye  que  par  la  vostre,  Mgr,  qu'il  a  sccu  que  Mons. 
de  Monpelier  (a)  venoit  en  cette  court,  pour  un  subj(4  dont  Mons.  le 
Cardinal  de  Lyon  et  luy  eussent  peu  facilement  venir  a  bout.  Il  n'en 
murmure  pas  par  ce  qu'il  est  préparé  a  obéir  à  tout  mais  de  la  on  tire 
des  raisonnenicns  en  Italie  qui  ne  sont  pas  advanlageux  a  ceux  qui  y 
résident  pour  y  servir  le  Roy.  Pour  ce  qui  regarde  le  gratis  de  monsieur 
l'Evesque  d'Auxerre  (8),  on  en  parlera  au  pape  mais  on  ne  se  promet  pas 
de  l'obtenir.  C'est  une  importunilé  si  ordinaire  qu'elle  fait  rougir  les 
ambassadeurs,  et  croit  on  que  ces  instances  font  icy  grand  tort  au  service 
du  Roy.  Les  espagnols  sont  si  politiques  et  si  ambitieux  qu'ils  n'en 
demandent  jamais.  Sa  sainteté  donne  assés  libéralement  ce  qui  doit 
venir  dans  sa  bource,  mais  comme  vous  scavés  la  plus  [)art  de  ces 
parties  cazuelles  appartiennent  a  des  gens  qui  possèdent  des  ofTices 
chereinenl  achetés,  ou  a  des  cardinaux  (pii  en  tirent  une  bonne  partie  de 
leur  revenu.  Monsieur  le  chevalier  de  S'-Simon  n'a  peu  oblenir  celuy 
qu'il   pretendoil  jiour  son  Abaye.  quoy    ([u'il  fusl  icy  considéré  conimc 

(i)  Miizarin  était  à  celle  dale  noncc'cxlraordiiiairc  à  la  Cour. 

(2)  Pierre  de  Fenoiiiliel,  cvèr[ue  de  Montpellier,  qui  avait  été  rapjuirleiir  île  la  (li'cla- 
ration  de  l'assemblée  générale  du  Clergé  concltiant  à  la  nullité  du  mariage  de  (iaslon 
d'Orléans,  frère  dn  roi,  avec  Marguerite,  i)rincesse  de  Lorraine,  fut  député  par 
Louis  \III  au  pape  pour  l'amener  ;\  invalider  celte  union.  Le  jour  mèmn  où  >iai- 
nard  écrit  cette  IcUre,  .\oailte>  informe  ]3outliillicr  (Arcli.  Atf.  élrang.  Rome,  t.  LIM, 
f"  a.Sa)  que  .Sa  .Sainteté  a  très  Ijien  accueilli  la  nou\(dle  de  la  venue  de  révéïpie  de 
Montpellier.  —  Le  17  oct.  ce  prélat  prit  congé  de  l'assemblée  du  Clergé  pour  se  diriger 
vers  Home  {(',n:cUi'.  d\i    \-]  ocl.). 

(3)  Dominiipic  .Séguier,  nomme  le  G  octobre  iG3i  à  l'évèché  d'An  verre,  sacré  ('\èque 
le  18  janvier  iO.'5:!,  mort  en  iij.'r).  Frère  de  Pierre  Séguier,  garde  des  sceaux. 
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finr  (l'un  ^rraïul  f;i\oiv.  (in'il  fui  picsciil.  cl  fnil  bien  ;uvnoiIly  an  ]>alais. 
Les  pri\ilrj.'('s  dos  fils  cl  Irorcs  dos  ;,mi(Io  {\vs  sceaux  do  Krance  ne  sont 
pas  icy  considérôs.  cl  au  boni  du  conle  il  y  a  grande  apparence  que 
nions.  d'Auxoiic  aura  i\c  la  jioine  a  obtenir  cesle  jrrace.  On  respond  a 
Mons.  l'archevesque  d'Arles  (i).  Pour  l'alVaire  de  Maussac  il  faudra  s'en 
remettre  à  monsieur  le  cardinal  de  Lyon.  Cependant  vous  estes  prié  d'y 
faire  donner  les  ordres  que  vous  jugerés  nécessaires  \)n\w  onij)oscher  les 
sur|)iisos.  Lafonuo  qui  osl  sur  les  lieux  obéira  a  loul  ce  qui  luy  sera 
ordonné.  Ma  lellie  est  longue,  et  si  je  crains  d'oublier  encore  (pielque 
chose,  et  c'est  la  jiriore  très  humble  (|uo  jovftus  fay  do  me  faire  l'honneur 
de  \ous  souNonir  de  vosiro  tableau,  devanl  (pie  \ous  jiailiez  pour  vous 
en  ret<»urnei'  on  Auvergne  (2).  Ma  demande  me  ^end)lo  juste  puis  que 
vous  estes  nmn  maistre  et  que  je  vous  regarde  a\ec  touls  les  respects  et 
toutes  les  souminissions  que  vous  pouvés  désirer  en  ccluy  qui  sera  toute 

sa  \io... 

.Maix.viid. 
De  lloiiic.  Cf  j-  scplombrc  (iC3.">). 

38  (lAV). 

A    Flotte.       -    Uumr.    fin    octobre    1030. 

Mainard  parle  à  son  ami  do  l'arrivée  à  Home,  depuis  six  jours,  du  car- 
dinal de  SaNoie  et  du  siège  de  ^'alonce.  Si  cette  ville  était  prise  par  les 
Français.  \r  pape  (pii  a  envoyé  doux  brefs  monac.anls  au  duc  de  l'arme, 
son  vassal  el  leur  allié,  changerait  de  conduite. 

Dans  une  lettre  du  ('i  octnl)ro  lO,'}.")  (  Vrcli.  \iT.  élraiig..  Iloine.  t.  bllf.  T'  ;^o3i, 
Noaillcs  annonce  à  lioutliillier  la  récente  arrivée  à  iloine  du  cardinal  de  Savoie, 
protecteur  des  alTaircs  de  France,  frère  du  duc  de  Savoie,  allie  de  Louis  XIII. 
—  (^oninic  le  comte  de  Noaillcs,  Mainard  s'attendait  à  ce  que  Valence  se  rendît 
bientôt  aux  Français.  Leur  allenlc  fid  troin|)euse.  Le  3  novembre  iGS."!. 
La  Thuillerio,  aiidjassadeur  du  roi  à  Neiiise.  annonce  à  Noaillcs  (jueles  l'rançais 
ont  levé  io  siège  de  celle  place  (  Vrcli.  AIT.  élrang.,  Itome.  l.  \LI\.  f**  183). 

39  (f.Ml), 

Au    même.  lioinr,    novembre    îfxi'). 

<i  Scaoho/.  (pie  le  décaiii|ieutenl  de  \  aleiice  imus  fera  poidre  l'amilié 
de->  Itomains...  >) 

(1)  Jr.iii  JaiilK?rl  lii-  îiiirr.-iiill.  an  Ik'v«>(|U(>  prime  d'AiIrs  OOSo  lO'i.'î). 
(1)    M.'iiii.inl    lui    avail    ilrjà    adrcsiii'    ccll*-    prièrr  dans  une    Icllrc  du    38    a^ril    iC^.'i 
(cf.  I.  .,). 
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Le  8  novembre,  Xoaillcs  écrit  la  inèiuc  chose  à  BouHiillicr  (  \rcli.  Vfl. 
élraiig.,  Uomc.  t.  LIH,  f"  3o())  :  «  Le  tlécainpcmcnt  du  siège  de  Valence  ne 
facilitera  pas  nos  alTaires  en  cette  Cour.  » 


40     (lAVII). 
Au    même.    —   Rome,  fui   novembre   1035. 

((  Le  duc  de  Rohan  fera  sans  doute  revenir  la  fortune  et  la  \icl(»ire  dans 
nos  armées...  la  défaite  qu'il  a  infligée  au\  Allemands  est  plus  advanta- 
geuse  aux  affaires  du  Roy  que  la  prise  de  plusieurs  Valences.  » 

La  Gazelle  du  29  novembre  iG3.3  rapporte  la  victoire  gagnée  par  le  duc  sur 
les  Impériaux  el  les  Espagnols  qui  étaient  entrés  dans  le  Milanais,  par  le  Tvrol; 
après  avoir  battu  l'ennemi  entre  Sondrio,  ville  principale  de  la  ^  allelinc,  et 
Morbegne,  il  s'empara  de  celte  dernière  ville.  Mainard  put  connaître  cette 
bonne  nouvelle  bien  avant  que  le  numéro  cité  de  la  Gazelle  fût  arrivé  à  Rome. 
En  eflct,  le  lendemain  de  cette  victoire,  ^L  de  la  Thuilierie  l'annonce  de  Venise 
à  Xoailles,  et  le  17  novembre  il  l'avise  d'un  nouveau  succès  de  Rohan  qui  avait 
taillé  en  pièces  l'armée  espagnole  de  Serbelloni.  Ce  général  se  disposait  à  entrer 
dans  la  Valteline  du  côté  du  Milanais  (Arch.  AIT.  étrang.,  t.  LUI,  f"  3 19). 

41     (LWI). 
Au  même.   —   Rome,   5   décembre   lG3b. 

M.  de  Bellièvre  est  parti  de  Rome  depuis  vingt-quatre  heures. 

Le  ."i  décembre  i635Noailles  communique  à  Bouthillicr  que  cet  ambassadeur 
extraordinaire  de  Louis  XIll  près  des  princes  italiens  avait  la  veille  quitté 
Rome.  (\rch.  AfT.  étrang.,  Rome,  t.  LUI,  f'  347). 

4S    (L\ll). 
A    Frémin.    —    Rome,  fin    1635. 

Maillard  envoie  à  son  ami  deux  quatrains  de  son  ode  au  pape  (cf.  éd. 
Garris..  111,  3o4j  dont  le  poète  transcrit  dans  sa  lettre  i^récédentc,  à  Flotte, 
deux  autres  quatrains. 

Commencée  en  août  i635  (cf.  1.  L),  reprise  en  novembre  (cL  1.  LVII),  cette 
pièce  était  achevée  à  la  fin  de  no\embre  iG35  puisque  dans  sa  lettre  L\\  Il 
Mainard  prie  Flotte  de  la  demander  à  l'évéquc  de  S'-Flour  à  qui  il  vient  de 
l'adresser.  Le  3  janvier  iG3(),  Peiresc  remercie  l'abbé  Pierre-Michon  Hourdelot. 
médecin  de  Noailles,  de  lui  avoir  fait  connaître  cette  ode.  Le  0  mars  suivant,  le 
même  écrit  à  Bourdelot  que  ces  vers  de  Mainard,  imprimés  à  Dijonct  ailleurs, 
ont  suscité  tant  d'admiraliou  ([ue  plusieurs  personnes  les  ont  mis  en  latin. 
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[Leltrt\<  lie  I>eire.<r.  p:il)l.  p.  Taiiiizcy  de  Lanoiiuc.  I.  \  II.  p.  -\>..  note  i  cl  p.  7'i.î. 
note  t.)  Donc,  achevée  à  la  (in  de  di-cenibrc  i()3j,  l'ode  au  pape  fnl  inipriniôe 
en  France  en  janvier  on  février  iG'M).  Ces  précisions  sont  iniporlanles  pour 
délorniin<>r  la  date  de  plusieurs  lettres  qui  font  allusion  à  ce  morceau. 

43    (L\lll). 
A.    M.    Laforest-Toiras  '  \  <    —   lionw,    novembre   on  décembre    JOJÔ. 

L'ode  que  Maiiuird  a  faite  c  par  le  cuMinianilcuiciit  du  pape  »  est  achevée 
(cf.*  1.  Vv»-  —  Prière  de  le  tenir  dans  les  bonnes  grâces  du  niaréclial  de 
Hassunipierrc  et  du  oonilc  de  Caruiain,  ces  «  deux  illustres  malheureux  » 
enfermés  à  la  Bastille.  Mainard  est  honore  de  l'intérêt  que  le  comte  lui 
porte. 

I.c  comte  de  Carniain  rejoignit  à  la  liastille  le  t3  octobre  i()3.')  son  ami,  le 
maréchal  de  Bassompierre,  emprisonné  sur  l'ordre  de  Hichclieule  uG  février  iG3i. 
Mainard  put  apprendre  celte  nouvelle  quelques  jours  avant  l'arrivée  de  la 
Gazelle  du  39  octobre  qiu  l'annonce,  attendu  que  le  jour  de  l'arrestation  de 
Carmain,  Houthillier  expédia  à  Noailles  une  dépêche  pour  le  mettre  au  coiu'ant 
de  cet  événement  (  \rch.  .\tT.  étrang..  Home,  t.  LUI.  f"  .199). 

44  (LWIII). 

Au  président    Larcheria).   —    Rome,  fin    lt}3'j   ou   dêbul    1G30. 

Flotte  soumollra  à  son  appréciation  l'ode  au  pajie.  —  Mainard  compte 
être  «  l'hiver  prochain  »  à  Paris. 

L'ambassade  de  Noailles,  conunencée  en  \WS'.\,  finissait  eu  cllel  dans  l'hiver 
de  i63G-i637. 

45  (lAWI). 

A   Ménage.   —   Hume,  fin    I0:i'>   ou  itébul   la.ni. 

Mainard  cpii  a  toujours  tenu  Ménage  en  grande  estime  serait  ravi  de 
savoir  le  cas  (pi'il  fait  de  ses  dernières  poésies,  La  défiance  que  Mainard  a 
de  son  talent  l'a  tenu  dans  un  silence  (pii  a  duré  si\  mois  et  (|ui  n'a  été 
interroni|iu  (pic  p,u-  !<•  comniaiidcnKMil  du  pape.  Kiollc  hii  fera  voir  l'ode 
qu'il  a  conqicsée  en  Ilionneiir  de  Sa  Saintelé.  [\.  le  ((ininieMlaire  delà 
lettre  V«-L\ II]. 

(Il  -iin'iii.  >-i'i^'iiriir  cil-  l.;i  Korc^l.  pr)ii>(;nii'iir  île  l;i  \illrrl  du  rliÂlcnii  de  Foix, 
fri-rv  (J(>  Jean  'le  Saiiil  l<<iniir<l,  s>.'r.  d«'  'l'tiiras.  iiianVlial  de  France  (cf.  le  hirtiimimirc  de. 
Mon-ri,  art.  .Saint  iioiiiict). 

(■1)  Mainard  orlli<>;,'r:i|iliii-  Y.Arrhrr.  —  Michel  I,arclicr,  président  à  la  (llianibre  des 
(Comptes  de  iCîO  îi  \(,'j\.  Cf.  m».  l\\)W>  do  la  Mibl.  de  l'.Xrscnal,  P'  17  cl.'î.'ii  {('alnloijue 
de»  officiers  de  la  Chambre  des  Complet). 
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46     (LWII). 
A    Flotte.    —    Rome,   Jin    16:J5-débat    1030. 

Mainard  s'excuse  de  ne  pas  avoir  tenu  compte  des  observations  que 
Flotte  lui  a  faites  sur  sa  dernière  })rodiiclioii.  (|ui.  ;i|)|);ireninient,  est 
l'ode  au  pape. 

47  (lAVill). 

A    Flotte.   —    Rome,    l-b  janvier    1030. 

Souvenir  du  bon  dîner  auquel  lui  et  Flotte  prirent  part,  il  y  a  trois  ans, 
chez  M.  llotman  de  Saint-Marc,  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Soiq)er 
auquel  Mainard  est  convié  pour  les  Rois  [G  janvier]. 

Sur  la  présence  de  Mainard  à  Paris  en  décembre  iGSa  et  dans  les  premici's 
mois  (janvier-mai)  de  iG3;5,  cf.  Lettres  inédites  de  Cfxapelain,  t.  I,  pp.  20,  20, 
27  et  3i. 

48  (LWIV). 

Au    même.  —  Rome,    vers   te    10  janvier  1030. 

Impressions  de  Mainard  sur  la  niaiiicre  dont  on  fêle  à  liome  l'Epi- 
phanie [G  janvier]. 

49  (L\\l\). 

Au    même.   —    Rome,   2/i   ou    20  janvier    1030. 

Description  du  Carnaval  à  Home.  Relation  de  la  représentation  d'une 
comédie  donnée,  «  il  n'y  a  que  deux  jours  »,  par  le  cardinal  François 
Barl)erini,  dans  son  Palais. 

La  Gazette  du  1"  mars  lOSG,  contenant  des  nouvelles  de  Home  du  3o  jan\ier, 
parle  de  celte  fêle  qui  eut  lieu  les  22  et  :i\  de  ce  mois,  en  flionncur  des 
cardinaux  de  Savoie  el  de  Lyon. 

SO    (LWVIII). 
Au   même.    —  Rome,  début  février    1030. 

Mainard  parle  des  «  folies  du  carnaval  »  et  des  «  jours  ^"^ras  )>  à  Rome. 
Le  mardi-gras  toml)e  en  iG3G  le  .")  février]. 

«  On  commence,  écrit  Mainard,  de  faire  du  bruit  du  coslé  du  Milanois 
et  s'il  plaît  à  Sa  Majesté  de  jdiK  r  loiil  de  Ijon,  je  parieray  |)(tiir  vWc  a\ec 
espérance  de  gagner.  » 

'A 


3'|  TVHi.F.M    ciiiioNoi.or.iQi  i:  i»i:s  i.KTiUKS  i)i:  rii.   mainard 

I,c  19  janvier,  I.a  Tlmillcrio  mande  de  Nenise  à  Noailles  qne  le  i '1  du  mois 
la  cavalerie  du  duc  de  Savoie,  allié  du  roi,  devait  entrer  dans  le  Milanais.  Le 
9  février,  il  Ini  commnniqnc  que  ces  tronpes  sotit  entrées  dans  Modène 
(Vrch.  Air.  élrang.,  Uome,  1.  \L1\.  f"  aOi). 


51     (\CIII). 

A   Pressac.    greffier  en   chef  au   Parlement    de  Toulouse. 

lioine,    févrifr    lH.'ii',. 

(I  J"altons  avcapic  inipationro  (|U('  le  proinior  r(>nrri(M-  m'apporte  l'ode 
au  pape,  inipriinée  selon  le  désir  de  mon  confident.  »  [Cf.  comnicnlairc 
de  la  1.  '42-L\II]. 

Flotte  lui  a  appris  que  le  maréchal  d'Kstrées.  l'ambassadeur  qui  doit 
remplacer  Noaillcs,  viendra  bientôt  à  Uome.  [Mainard  en  parle  à  Flotte 
dans  sa  lettre  LWIV  de  janvier  lOSGj.  ^  Mainard  ne  fait  plus  de  \crs; 
on  dirnil  (pie  le  carême  a  tari  sa  veine  i)oétiquc.  [Le  carême  de  iG3G  com- 
mence le   10  février  et  finit  le  n  mars]. 

52  (lAWllI). 

A    Flotte.    -  -    Rome,  fin  février    un   dêlnd    mars    10.30. 

Sages  résolutions  que  lui  inspire  le  carême  [cf.  le  commentaire  de  la 
l(>ttre  précédente|.  Mainard  Nient  d'apprendre  du  cardinal  de  Lyon  que  le 
duc  de  Lorraine  a  envoyé  à  l\onie  son  confesseur,  jésuite  habile  el  savant, 
afin  d'avoir  rai.son  des  elTorts  de  ré\é(pie  de  Montpellier  cpii  iherche  à 
amener  le  pape  à  se  prononcer  pour  l'aninilatioii  du  mariage  de  Monsieur, 
frère  du  roi,  avec  Marguerite  de  Lorraine.—  Pillage  exercé  parles  Espa- 
gnols sur  les  terres  du  duc  (le  l'arme,  allié  de  la  l'iaiice. 

Le  t.H  fi'-viier  HV*.'^.  Noaiiles  traiisiiKM  à  Houtliillier  (piehiucs  détails  au  sujet 
des  meiK-es  à  Itnme  du  P.  Hruaii  cl  le  i>.  mars  il  Ini  parle  des  représentations 
(ju'il  a  faites  au  pape  au  sujet  des  proc('(lés  des  Kspagnols  à  l'égard  du  duc 
de  Parme  (  \icli.   \IV.  élrang..   Uome,  t.  MM,  f- :\-:\  el  :\-H). 

53  (lAWII). 

A    Frémin.  Home,  fruricr-Duirs    lO.iO. 

On  a  remisa  NLiinaid  la  lettre  de  l'iémin  au  moment  (tù  il  était  en 
train  de  se  délecter  à  la  lable  de  l'ambassadeur  a\ec  des  «  iiKtnsIres  ma- 
rins 11  donl  il  a  >ouliaili'-  la  moitié   à  son  corrcspund.inl,   aliii  ipi'il  puisse 
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régaler  «  en  ce  temps  de  carême»   [lo  février-23  mars]  «ses  illustres 
amys  de  la  place  Uoyale  (i)  ». 


S4    (LXWIV). 
A    Flotte.   —    Rome,  fin    mars    1636. 

Mainard  regrette  \i\ement  que  la  maladie  mette  en  danger  la  vie  de 
leur  «  illustre  sénateur  d,  le  conseiller  Holmande  Saint-Marc.  — On  craint 
que  les  Turcs  n'assiègent  Malte  ou  qu'ils  ne  descendent  sur  les  côtes 
du  royaume  de  \aples  ;  en  ce  dernier  cas,  les  Espagnols  accuseraient  les 
Français  d'avoir  excité  les  infidèles  contre  une  nation  chrétienne. 

Pour  la  mort  de  Hotnian,  arrivée  à  I^aris,  le  27  février,  cf.  la  lettre  suivante. 

—  Sur  les  armements  des  Turcs,  à  celte  date,  cf.  \aGazeile  des  5  et  19  avril  i636, 
qui  rapporte  des  nouvelles  de  Naples  du  aG  février  et  du  G  avril.  —  Mainard,  se 
trouvant  en  Italie,  aura  été  plus  tôt  au  courant  de  ces  bruits. 

S  S    (lAWVI). 
Au   même.    —  Rome,  fin    mars    1030. 

Peine  qu'il  a  éprouvée  en  apprenant  la  mort  du  conseiller  Hotman  de 
Saint-Marc  et  celle  de  Pierre  Habcrt  de  Montmort,  évèque  de  Cahors.  [La 
Gazette  du  i"  mars  iG3G  annonce  ces  nouvelles;  ces  deux  personnages 
moururent  le  :>.-  février].  —  Le  maréchal  d'Estrées,  le  nouvel  ambassadeur, 
est  arrivé  à  Rome  la  veille  de  Pâques  [c'est-à-dire  le  22  mars]  (2).  —  Récit 
de  la  promenade  que  le  pape  lit  à  cheval  le  mardi  de  Pâques  [le  20  mars]. 

—  En  échange  de  la  relation  que  Flotte  lui  a  faite  des  comédies,  ballets, 
festins  qu'on  a  olferts  à  Paris  au  duc  de  Parme,  Mainard  ne  peut  mal- 
heureusement l'entretenir  que  u  des  capelles  et  des  cortèges  »  de  la  se- 
maine-sainte à  Rome.  [Pour  les  fêtes  données  à  Paris  en  l'honneur  du 
duc,  cf.  (kizeUc  du  23  février  et  des  1  "  et  (S  mars  i636]. 


(i)  C'est-à-dire  avec  le  président  Larclier.  les  conseille^^  Lartige  et  Hotnian  de  Saint- 
Marc,  le  maître  des  rerpiètes  Habert  de  Montmorl.  labbé  de  Saint-Vincent,  etc.  Voir 
sur  ces  amis  communs  de  Mainard  et  de  l'rémin  les  chap.  v  S  i  et  vni  S  2  du  1.  I  de 
notre  ouvrape  sur  Le  jioclc  Mainard.  —  La  place  Royale  est  la  place  des  Vosges,  centre  du 
Paris  mondain  du  wii*  siècle. 

(2)  Sur  la  manière  dont  l'ambassadeur  et  le  comte  deNoailles  le  reçurent,  cf.  Cawlte 
du  2G  avril,  nouvelles  de  Rome  du  29  mars. 
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36     (VCIV). 
A    Frémin.   —   Home,  fin    mars    lti:jr,. 

Mainard  %(ui<lrail  bien  repasser  les  Alpos  u  clcvaul  l'arriNC'c  des  cha- 
leurs. •) 

Dans  sa  1.  \(;\11  des  derniers  jours  d'avril  ou  premiers  jours  de  mai,  il  se 
plaint  déjà  de  1'  «  exireme  ardeur  de  la  saison  ».  Le  maréchal  d'KsIrécs  étant 
arrivé  à  Home  le  r»  mars,  Mainard  s'imaginait  (pie  Noailles  se  meltrail  bientôt 
en  route  pour  la  l'ranee.  11  ne  pré\o\ail  pas  les  dlIFicultés  (pi'Lrbain  \  111 
devait  fiiire  pdur  agréer  le  n(iu\el  auibassadeur. 

S7    (\<;')- 
A    Flotte.    —    Rome,    vers    le   22   avril    103G. 

Le  pape  est  parti  pour  Castelgandolb»  d'où  il  ne  sera  de  retour  qu'à  la 
Pentecôte  [ii  mai].  Mainard  coninienle  bs  nouvelles  que  Flotl»^  lui  a 
données  sur  la  prise  de  C.oloredo. 

l.aGazelte  du  :i\  mai,  eonlenani  des  nouvelles  de  Uome,  en  dafe  du  :ri  avril, 
annonce  le  départ  du  pape.  —  I-a  Gazelle  du  a.")  mars  contient  une  relation 
détaillée  de  la  prise  du  général  impérial  Coloredo  par  le  marquis  de  la  Force, 
à  la  bataille  de  Haon.  près  lîaccarat  (  i8  marsi. 

A    Pressac.  Home,    avril    IdSC. 

Mainard  aurait  (b'sirr  (juc  l-'bdb'  ii<'  ])idiliàl  jms  si  lui  b^  «  sonnet  à 
Fcrragus  »  (à  Hicbclicu  ). 

Il  >"agil  dune  pièce  Halleuse  dont  Mainard  a\ail  précédemment  envové  une 
copie  à  l'ressac  (I.  \(;ill  de  le\rier  iliiUi)  el  (pii.  dans  sa  rédaction  primitive, 
est  iHie  louange  de  Ilicbelieu  (cf.  ms.S'j.''  de  la  Hibl.  de  Toulouse,  f  aa8  verso), 
tandis  que  dans  son  état  déliuilif  elle  s'adresse  à  Mazarin  (éd.  (îarrisson, 
III.  ()i)i\).  (ielle  lettre  où  Mainard  parle  d'une  \iolenle  fiè>re  (pii  l'a  obligé  de 
s'aliter  pendaid  plusieurs  joiirs  est  antérieure  à  la  lellre  (»;<  où  il  déclare  partir 
bientôt  en  pèlerinage  pour  borelle,  afin  d'accomplir  le  vieu  ipTil  fil  au  moment 
de  sa  maladie. 


(i)Siir  celle  pièce  v.  pp.  37,'!  el  .Ti()-,1(ici  do   noire  o«nr;i<;c   -iir  /.<•  /</»<•/»•  AV.    Mniwinl. 
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59    (XCri). 

A    Lartige,    conseiller  au   Parlement  de   Paris, 

Rome,   avril   1630. 

Alainard  prie  Lartige.  qui  est  Toulousain,  d'intercéder  auprès  de  ses 
collègues  de  la  Cour  de  Languedoc,  en  faveur  d'un  procès  qu'il  a  «  avec 
un  obstiné  chicaneur  ». 

Cette  missive  est  en  étroite  connexion  avec  la  précédente  (XGIX)  où  il  prie 
Pressac  de  solliciter  les  magistrats  du  Parlement  de  Toulouse  en  faveur  d'un 
procès  qu'il  a  à  cette  Cour. 

60    (C). 

A   Gomberville.  —   Rome,  fin  avril    1636. 

Mainard  s'est  à  peine  relevé  d'une  grave  maladie  et  se  trouve  encore 
((  sous  la  jurisdiction  des  médecins  de  Rome  ».  [Cf.  commentaire  de  la 
1.  58-XClX]. 

61    (LXIII). 

A   Flotte.   —   Fin   avril    1636. 

Mainard  se  plaint  de  sa  caducité.  —  Le  pape  est  h.  la  campagne  «  où  il 
refait  gaiement  sa  santé  ».  —  Le  duc  de  Parme  «  commence  à  se  faire 
place  »  et  les  Espagnols,  à  la  nouvelle  des  mesures  militaires  prises  par 
Louis,  ((  tremblent  de  perdre  ce  qu'ils  possèdent  en  Italie  ». 

Parti  avant  le  22  avril  pour  Gastelgandolfo,  Urbain  Mil  y  i-esta  en  villégia- 
ture jusqu'au  II  mai.  —  Le  2  avril  Gréquy  mande  de  Casai  à  Noailles  que  le 
duc  de  Parme  est  revenu  de  France  et  qu'on  attend  l'arrivée  des  troupes 
françaises  (Vrch.  AIT.  étrang.,  Rome,  t.  XLIX,  f"  307). 

6S    (XCVII). 
Au   même.    —   Rome,    derniers  jours    d'avril-premiers  jours   de   mai    1636. 

Désespoir  du  duc  de  Maguelonne,  Napolitain  qui  se  voit  enlever  la 
princesse  de  Stigliano  par  le  duc  Médina  de  las  Torres.  [C'est  un  détail 
nouveau  qu'ajoute  Mainard  à  la  relation  faite  par  la  Gazette  du  10  mai 
i63G  —  mais  contenant  des  nouvelles  de  Naples  du  5  avril  —  sur  les  pré- 
paratifs que  fait  le  duc  Médina  de  las  Torres  pour  se  rendre  à  Naples, 
dont  il  a  été  nommé  vice-roi  et  où  il  va  épouser  la  princesse  de  Stigliano]. 
—  Mainard  va  accompagner  le  cardinal  de  Lyon  qui  se  rend  pour  huit 
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jours  à  Caprarola  (i).  [Pour  la  dale  de  ce  \oyagc  v.  lettres  suivantes].  — 
Le  pape  ne  veut  recevoir  le  maréchal  d'Kstrées  que  «  pour  la  seule 
allaire  qui  estoil  le  prétexte  de  son  ambassade  ».  c'cst-à-diro  pour 
entendre  les  protestations  de  Louis  XllI  contre  la  pression  exercée  par 
Urbain  ^  111  sur  ce  prince,  afin  de  le  détourner  dos  Français.  [Xoailles 
communique  la  même  nouvelle  à  Hniithiliicr  lo  fo  avril  i()3(i.  Arch. 
Air.  étrang..  Rome,  t.  LUI.  f  SgoJ. 

63  (LWl). 

A  Charles  de  la  Tibaudière  (-j^.  —  lionw,  derniers  Jours  d'nvril 
ou   1-2  tnai  Jll.'in. 

Mainard  est  pressé  de  partir  pour  Caprarola  avec  le  cardinal  de  Lyon. 
Après  ce  voyage  il  fera  celui  de  Lorette  (3)  «  pour  y  aller  accomplir  le 
vœu  qu'il  fit  à  sa  grande  maladie  (l\)  ».  [Or  Noaillcs  se  mit  en  route  pour 
faire  le  pèlerinage  de  Lorette  le  f)  mai  et  l'on  a  déjà  \u  (pie  Mainard 
devait  rester  huit  jours  à  Caj)rarola].  —  Mainard  parle  de  son  ode  au 
pape  qu'il  a  modifiée.  Comme  Flotte  est  dillicile,  «  il  court  fortune  de  ne 
la  voir  que  dans  les  mains  de  quelque  noble  François  qui  l'apportera  de 
Rome  à  Paris  ». 

64  (XCV). 

A  Flotte.    —   Home,   S-U  mai    163fi. 

Le  légat  qui,  il  y  a  un  mois,  avait  fait  croire  à  son  départ,  est  encore  à 
Rome  iiicof/nito.  [11  s'agit  du  cardinal  Ginotli.  délégué  par  le  i)ape  pour 
le  représenter  à  l'assendjlée  générale  des  j)uissances  chrétiennes  à  Cologne, 
en  vue  de  conclure  la  paix.  Le  cardinal  qui  était  sorti  de  Rome  avec  force 
honneurs  le  -  avril,  y  revint  incofjnito  le  jour  même.  Cf.  Gazelle  du 
lo  mai  i63G,  nouvelles  de  Rome  du  12  avril,  et  lettre  de  Xoailles  à  Bou- 
thillier,  du  10  avril  iG3G.  Arch.  AIT.  étrang..  t.  LUI,  f"  390]. 

[Sur  les  fortifications  faites  par  les  Espagnols  à  Portolongone  et  sur  lo 
renfort  do  lour  garnison   de  Piombino,   dont    Mainard  parle  à  son  ami. 

(1)  Lieu  (Je  plaisance,  situé  à  13  km.  au  S.-E.  de  N'ilerlje. 

(2)  Sur  ce  ^'enlilliomme  poitevin  cl  sur  ses  relations  avec  Ilalzac  ri  Mninard  «pii  lui 
adressa  une  éi>ifrra mine  («'-d.  fîarrisson,  III,  1 '18),  voir  les  papes  consacrées  dans  le  cliap. 
VII  S  4  du  I.  I  de  notre  ouvrage  sur  Le  jioble  Fr.  Mainard  aux  hôtes  de  Balzac,  en  juillet 
lO'ili.  au  moment  île  la  visite  (jue  notre  auteur  lit  au  ijraïul  l'iiisloUer. 

(3)  Ix>calité  à  j  1  km.  au  S.  d'Aucune,  célèbre  i)ar  son  église  de  la  Madone,  au  milieu 
de  laquelle  se  trouve  la  maisonnette  où,  suiviinl  la  légende,  naquit  la  \'ierge,  et  que 
le»  anges  arraclièrenl  de  ses  rondenuMil.s. 

(4)  il  se  {)laint  dans  sa  lettre  '18  \(;i\,  d'une  vitdente  lièxrc  <]ui  l'a  loiui  plusieurs 
Jours  au  lit  et  dan»  sa  lettre  Go-C  d'une  maladie  <|ui  a  mis  ses  jours  en  danger. 


VERS  LE   i5  jiix  1630  Sg 

V.  la  relation  qu'en  donne  la  Gazette  du  7  juin,  nouvelles   de    Rome   du 
10  mai]. 

Dans  l'après-midi,  Mainard  doit  partir  en  pèlerinage  pour  Noire-Dame 
de  Lorelte.  [Le  comte  de  Noailles  devait  quitter  Rome  le  8  mai,  d'après  ce 
qu'il  en  dit  dans  une  lettre  du  7  mai  à  Boulhillier  —  Arcli.  Aff.  étrang., 
Rome,  t.  LUI,  f"  402.  La  Gazette  du  7  juin  —  nouvelles  de  Rome  du 
10  mai  —  donne  le  9  mai  comme  date  de  son  départ]. 

65    (XGVi). 
Au   même.   —   Rome,    f2-!25    mai   1636. 

Le  voyage  de  Lorette  a  tenu  ^lainard  éloigné  de  Rome  pendant  quinze 
jours  ;  à  son  retour,  il  a  trouvé  le  paquet  de  Flotte  et  une  élégie  latine  de 
J.  de  Sirmond. 

Mainard  a  inséré  l'élégie  latine  de  Sirmond,  datée  de  Paris,  3  avril  i636, 
dans  ses  Pièces  Nouvelles,  Toulouse,  i638.  Il  ressort  de  cette  lettre  que  Mainard 
l'a  écrite  le  jour  ou  le  lendemain  de  son  retour  à  Rome.  Or  le  22  mai  le  comte 
de  Noailles  était  entré  à  Rome  ainsi  qu'il  appert  d'une  lettre  portant  cette  date 
et  adressée  par  le  sieur  Amontot,de  la  suite  du  maréchal  d'Estrées,  à  Chavigny, 
secrétaire  d'État  (Arch.  Aff.  étrang.,  Rome,  t.  LVII,  f"  178). 

66    (LIV). 
A  Chapelain.    —   Rome,   vers   le    lo  juin  1636. 

Mainard  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  s'acquitter  des  commissions 
dont  Chapelain  l'a  chargé  à  l'endroit  de  Bouchard  et  de  Braciolini, 
car  la  lettre  de  Chapelain  est  arrivée  avec  un  retard  de  dix  jours. 

Datée  du  iG  mai  par  Tamizey  de  Larroque  (0.  c.,  t.  I,  p.  1 12),  la  missive  de 
Chapelain  ne  parvint  à  bon  port  que  vers  la  mi-juin. 

67    (C[). 
Au   même.    —    Rome,   vers   le   15  juin    1636. 

Cette  épître  est  de  quelques  jours  postérieure  à  la  précédente  puisque 
Mainard  rapporte  à  Chapelain  la  visite  qu'il  a  faite,  en  compagnie  de 
Bouchard  (i),  à  Braciolini  (2)  et  lui  donne  des  renseignements  sur  la 
Bulfjaréide,  poème  épique  auquel  travaille  l'auteur  italien. 

(i)  J.-J.  Bouchard,  homme  de  lettres,  ami  de  Peiresc  et  des  frères  Du  l'iiy,  atlaclié  au 
cardinal  Fr.  Barberlni. 

(  î)  Poète  italien,  auteur  de  l'épopée  la  BuUjhevia  coiwerlUa,  Rome,  lOSy,  iu-i  2°  à  laquelle 
Chapelain  s'intéressait,  afin  d'en  tirer  profit  pour  sa  Pucelle. 
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Maillard  csl  sur  le  |)()iiil  do  fairo  iiii  voyage,  «  Imit  iiiaiiilciiaiil  »,  à 
C.apiarula  a\oc  le  cardinal  do  l.Xdii. 

Ce  pri'lal  roparlil  jinur  (laprarola  avani  lo  ui  juin  fcf.  Gaz.'llc  du  njnil- 
lol  lO.'^r».  iionvollos  do  Homo  dn  -^o  jinii)  et  on  rovini  lo  29  du  niômo  mois,  d.o 
3  jnillol.  d"  \inonlot  api)roi!d  à  (lliaxifTiiy  quo  lo  cardinal  do  l,\nii  osl  dopuis 
fine]  jours  de  roi  ou  r  de  (]iipi;uola  —  Arcli.  \ll\  ôlranj:.,  Homo,  t.  I,\  lil.  l"  2  a  — ^. 


68    (\C). 
A    Flotte.   —    Rome,   première   quinzaine    de  juin    lO'ift. 

Le  léfral  va  bioiilôl  partir  ponr  prendre  pari  aux  travaux  de  l'assenil^lée 
pour  la  paix  générale  do  la  clirétionlé.  [En  efTet,  le  cardinal  (iiiiolli 
(piilta  Home,  celle  fois  d'iuio  facDn  définilive,  le  uô  ou  -iG  juin.  \".  le 
comuionlairo  do  la  lollro  suixanlc]. 

On  parle  do  la  fin  ]irorhaine  du  grand  maître  de  Malle  et  Mairiard 
appréhende  fort  (|uo  Toulous(\  sa  >ille  natale,  u  ne  portera  (sic)  plus  de 
grand  iiiaistrc  do  long-loin])s  ». —  [Sentant  ([n'Vnluiric  do  l'anlo  (i) 
n'avait  plus  que  peu  de  Jours  à  ^ivre,  deux  commandeurs  italiens,  qui  en 
uièmc  temps  élaicul  grands'croix  d'Angleterre,  demandèrent  au  pape 
d'avoir  voix  pour  l' Angleterre  dans  la  prochaine  élection.  Noaillos  eut 
tout  d'abord  l'intention  de  protester  ;  mais  le  cardinal  Antoine  Barberini 
qui  espérait  que  ces  commandeurs  lui  donneraient  leur  voix,  lo  siipj.lia 
do  n'en  rien  faire.  —  Lollro  do  Noaillos  à  Houlliillior  du  (>  juin  lO^f); 
Ar.h.  \IV.  éliang.,  Komo.  t.  Mil.  f   V*'»  — ]  • 

69    (Cil). 
Au    même.   —   Rome.   ^H-3f)  juin    on  premiers  jours   de  juillet    IfUfi. 

Mainard  a  a|)|)ris  à  Caprarola.  où  il  a  passé  uno  dnu/aino  i]o  jours 
an|Més  du  cardinal  de  Lyon,  la  mauvaise  nouvoll(Mlo  la  niorl  du  niaié- 
clial  de  Toiras  [-j   \\  juin,  à  l-'oidanolla  dans  le  Milanais]. 

Le  légat  est  enfin  parti;  il  s'est  arrêté  Ji  Bologne.  —  [Nniiillcs  <pii  no 
donne  pas  ce  dernier  renseignement  aj)pren(l  à  lîoulliillior  !<•  o  juillc!  (pic 
le  légat  «  partit  d'icy  il  y  a  liuict  jours  ».  \rrli.  \\î.  élrang..  Honii'.  t.  Ml. 
r  aOu]. 


(i)  \titoiiio  df  P.Tulo  mourut  lo  9  juin  cl  Noaillos  on  inrorinn  noiilliillior  lo  A  jnillcl 
(Arili.  AtT.  rlrntij.'..  lUmio.  t.  !,\l,  T  ai'n)  :  «  \nn>i  oiismo<i  ;i(|\is  la  soiiiaino  passôo  do 
la  morl  du  (;raiid  inaislro  ilo  MalUio  cl  do  l'ôloi  lion  (pii  a  oslô  faille  du  cnininaiidour 
de  Caskilars  de  la  lanpuo  de  Provcnco  pour  lu)  succéder  ». 
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Les  Espagnols  onl  dupé  la  princesse  de  Sligliano  ;  cette  Napolitaine  fort 
riche  avait  consenti  à  épouser  le  duc  Médina  de  las  Torrcs.  à  condition 
que  le  roi  d'Espagne  le  fît,  pour  six  ans,  vice-roi  de  Naples.  Ce  qui  fut 
accordé,  mais  quinze  jours  après  son  mariage,  le  duc  fut  remplacé  par 
l'ancien  vice-roi,  le  comte  de  Monterey.  [Le  mariage  et  la  nomination 
de  Médina  de  las  Torres  figurent  parmi  les  nouvelles  de  Naples  du 
i4  juin,  publiées  par  la  Gar<'//(' du  13  juillet  iG36.  Mainard  a  pu  bien 
avant  l'apparition  de  ce  numéro  de  la  Gazette  savoir  le  dénouement  de 
cette  comédie]. 

70     (GUI). 

Au   même.    —   Rome,   deuxième  quiiuaine    de  juillet  16S^>. 

Mainard  parle  du  jubilé  donné  par  le  pape  pour  fêter  la  paix  prochaine 
entre  la  France  et  l'Espagne. 

Ce  jubilé,  annoncé  le  12  juillet,  commença  le  lO  suivant,  cf.  Gazette  du 
9  août,  nouvelles  de  Rome  du  19  juillet. 

Une  nouvelle  preuve  que  cette  épîlrc  date  de  juillet  est  la  nouvelle  que  le 
maréchal  d'Estrécs  logera  chez  le  cardinal  de  Lyon  jusqu'au  commencement 
du  mois  prochain.  Or,  vers  le  33  avril  1.  XCIj,  Mainard  avait  écrit  que  lo  maré- 
chal habiterait  le  palais  Farnèse,  résidence  du  prélat,  jusqu'au  commencement 
d'août,  époque  à  laquelle  il  devait  emménager  dans  un  i^alais. 

71     (LXW). 
A   Guillaume    Colletet(i).   —    Rome,    }(>30. 

Mainard  lui  a  déjà  envoyé  deux  lettres  auxquelles  Colletet  n'a  pas 
répondu.  Il  y  a  déjà  deux  ans  que  Mainard  se  trouve  à  Rome. 

7S    (XCVill). 
Au   même.   —   Rome,    été    1636. 

Comme  Mainard  a  pensé  que  Colletet  «  durant  la  belle  saison  d  était  à 
la  campagne,  il  a  laissé  passer  deux  mois  sans  lui  écrire. 

73    (lAWViii). 
A   Gomberville.   —   Rome,    1636. 
Il  y  a  deux  ans  que  Mainard  est  devenu  Romain. 

(t)  .'^iir  les  relations  du  poOle  Clnillannic  Cnllctet,  avocat  au  conseil  «rKlal,  avec 
Mainnr.l.  cl",  pages  iOi-ilj2  et  Si'i-S'iO  de  noire  ouvrage  sur  Le podtc  Fr.  .Mainard. 
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74      iL\. 

Au    même.    —    Rome,    lUSo- 1(136. 

((  J'espcrc  (lo  (|iiitl('r  Koinn  cl  do  \iiii-  P;uis  dans  le  roiiiiiioricoiiit'iil  du 
priiilriiips  jxooliaiii  (i).  » 

7S    (lAI). 
A    Racan.   —   Rume.    WSo-lfm. 

Maillard  a  reçu  à  Uouic  la  lettre  de  Uacau.  La  moindre  de  ses  civilités 
((  mérite  d'cstrc  achetée  ])lus  oheremeul  (|ue  toutes  les  villes  que  les  Sué- 
dois ont  gagnées  en  Allemagne  (*j)  ». 

76  (lAIV). 

Au    comte    de    QueYius.   —   Rome,    1(130-1636. 

Que  le  comte  soit  persuadé  qu'il  doit  avant  tout  saguérisonaux  prières 
que  Mainard  a  fait  faire  dans  les  églises  de  Rome.  —  Que  sont  devenus 
les  livres  et  les  tableaux  que  Mainard  l'a  chargé  de  remettre  à  ses  enfants 
et  dont  le  cardinal  Bciitivoglio  lui  a  fait  radeau  ? 

77  ilAi\). 

A   Frémi n.    —   Rome.    1633-1636. 

Flotte  transmettra  à  Frémin  (S),  (pii  se  trouve  à  Paris,  les  nouvelles 
que  Mainard  lui  a  envoyées  de  Hume. 

78    (iWi 
A   Gomberville.      -   Rmnr.    ft^'ll-RiSa. 

Uemerciemenis    d'avoir  j)iéscnt(''   au  chancelier   Séguier,    avec    f<irce 

(i)f>ltc  lettre  iifnis  semble  rtrc  plutôt  de  lOS."!  (nic  ^\c  i(13(j.  En  mars  iCiti  Mainaril 
dt-sirait  cl  csixrait  n'iiassfr  les  Alpes  aNant  Vrlv  (cf.  1.  TiCi-XCIV). 

(î)  Il  ne  s'a;,'it  évidemment  pas  de  la  prise  de  Nanml>nur;;  en  Saxe,  aimoncée  par 
Boiitliillier  à  Noailles  le  ao  mars  idSii  (.\rcli.  AIT.  élranj;..  Rome,  t.  LUI,  f  38'i),  ni  de 
celle  d'Obernhoim,  en  Alsace,  juin  iC3G  (cf.  v"  de  Noailles.  Le  cardinal  de  la  Valette, 
p  aj').  mais  des  ^ill(•s  précédemment  ga^nié-rs  par  les  Sii('-dois  :  Pliilippsljoiirg 
(i.T  janv.  lO^ft),  etc. 

(.3)  Krémin,  clianoinc  h  Notre  Dame  de  Heims,  accompafrnait  à  Paris  Henri  de  (luise, 
arclievè<|ue  d(>  Heims,  à  qui  il  présenta,  sur  l'invitation  de  Mainard,  l'ode  an  pape  de 
ce  dernier  (I.  'u  lAII).  I.'arclievéfpie  île  Heims  (piilla  In  Cour  le  K  mars  i(i3('>  {(ia:etle  lUi 
i.'j  mars)  ;  il  est  proliahle  rjne  Frémin  le  sui>il. 
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louanges,   les  vers   que  Mainard   a   faits  ((  sur  le  Panthéon   et  sur  le 
Colisée  »  (i). 

79     (LXWVII). 

A    Madame   de   ChoisY(2).   —  Rome,    lOSo-lfnn. 

Mainard  est  allé  à  Rome  pour  tâcher  de  soulager  la  douleur  que  lui  a 
causée  la  mort  de  son  fils  (3). 

80    (LWXV). 
A   Colletet.   —  Rome,    163.J-I630. 

Mainard  envoie  à  son  ami  1"  «  épigramme  du  bigot  à  petit  collet  (4)  », 
afin  que  Flotte  ((  mette  cette  pièce  avecque  les  autres  qui  ne  sont  pas 
achevées  et  que  peut-être  il  fera  imprimer  avant  que  je  quitte  l'Italie  ». 

81    (Xlll). 
A  M.  de  Fieubet,  trésorier  de  l'Epargne.  —  Rome?  Après  octobre  l63o. 

Mainard  lui  adresse  un  sonne t-épitaphe  (5),  fait  k  la  mémoire  de  son 
frère,  le  président  Fieubet,  l'un  de  ses  protecteurs. 

La  Gazelle  du  8  sept.  i635  rapporte  la  mort  arrivée  le  i"  sept,  du  sieur  de 
Fieubet,  premier  président  au  Parlement  de  Provence.  Tamizey  de  Larroque  a 
eu  tort  de  faire  mourir  en  1O28  Guillaume  de  Fieubet,  frère  cadet  de  Gaspard 
de  Fieubet,  trésorier  de  l'Epargne.  Le  troisième  des  frères  Fieubet  était  procu- 
reur général  au  Parlement  de  Toulouse.  Peiresc  en  parle  le  1°'  mai  iG35 
(0.  c,  m,  299)  (6).  Evidemment  la  nouvelle  de  la  fin  de  son  prolecteur  arrixa  à 


(1)  Les  ver»  faits  sur  le  Panthéon  sont  ceux  «  sur  la  mort  d'une  chatte  «  que  le  laquais 
du  poète  avait 

...  pris  sans  mitaine 
Près  du  temple  de  tous  les  Dieux, 
(éd.  (iarriss.,  111,    88).  Près   du  Cotisée,  Mainard  avait  composé  son  sonnet-épigramme 
contre  Richelieu  (cf.  1.  3^-Ll!).   L'idée  de  faire   admirer  cette  pièce  à  Séguier,  dévoué  au 
premier  ministre,  est  étrange.  Mais  notre  personnage  n'était  pas  très  liabile. 

(2)  Jeanne-Olympe  Hurault  de  l'Hôpital,  mariée  en  i(")2S  à  Jacques  de  Choisy,  maître 
des  requêtes  au  Parlement  de  Paris,  plus  tard  intendant  du  Languedoc,  etc.  était  la  lillo 
ainée  de  Pierre-.\ndré  Hurault  de  l'Hôpital,  un  protecteur  de  Mainar.l.  Voir  sur  ce 
dernier  pp.  35-3G  et  sur  Madame  de  Ciioisy  pp.  35o-353  de  notre  ouvrage  sur  Ja'  poêle 
Fr.  Mainard. 

(3)  11  s'agit  de  son  fils  aîné  mort  le  11  décembre  i03i,  cf.  1.  2/1. 

(4)  Priapée  qui  figure  au  f  i83  du  ms.  8/13  de  la  Bibl.  de  Toulouse.  Mainard  en 
parle  aussi  dans  sa  1.  LXVJ  qui  est  de  lin  avril  ou  début  mai  iC36.  —  Sur  celle  pièce 
cf.  p.  2/16  de  notre  ouvrage  précité  sur  Mainard. 

(5)  CL  éd.  Garriss.,  IH,  Ito. 

(6)  Sur  Gaspard  et  Paul  de  Fieubet,  fils  du  procureur,  reçus,  le  premier  en  iC/|3  pré- 
sident aux  requêtes  et  en  iG/jj  procureur  général,  le  second  en  iC/iJ  conseiller-lai  en  la 
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Miiinni'd  à  Uoinc.  Mais  comme  celte  missive  ne  contient  aucune  allusion  au 
si\jour  de  Mainard  en  Italie,  il  se  pourrait  que  notre  auteur  l'ait  écrite  plus 
tard.  Il  disserte  dans  sa  lettre  OXCXII  de  iri'|3  sur  un  vers  de  celte  pièce,  qui 
ne  plaisait  pas  à  Flotte. 


La  correspondance  de  Mainard  présente  entre  juillet  i63G  et  la  fin  de  1687 
luie  lacune  importante.  Nous  l'avons  comblée  en  nous  servant  d'autres  sources 
d'information  pour  écrire  la  biographie  du  poète.  Au  moment  où.  au  début  de 
novembre  i63(),  il  s'embarquait  à  (iènes  pour  la  France,  Mainard  se  brouilla 
violemment  avec  le  comte  de  Noailles.  Ce  dernier  qui  avait  été  raj)pelé  à  cause 
de  son  échec  auprès  du  S'-Siège,  avant  la  (in  de  son  ambassade,  accusa  sans 
Kiison  Mainard  de  l'avoir  desservi  à  la  Cour  cl  surtout  auprès  du  cardinal  de 
Lyon,  le  frère  du  premier  ministre.  Mainard  craignit  longtemps  de  se  rendre 
à  Paris,  car  en  i638  encore.  Noailles  parlait  de  tuer  son  ancien  secrétaire,  au 
cas  où  il  le  rencontrerait.  Tous  les  ellorls  de  notre  auteur  pour  se  réconcilier 
avec  le  comte  furent  stériles.  Les  allusions  contenues  dans  les  lettres  qui 
suivent,  soit  à  sa  ruptme  avec  Noailles,  soit  à  ses  tentatives  pour  calmer  sa 
colère,  soit  aux  événements  dont  il  a  été  témoin  à  Rome,  aux  personnages  qu'il 
y  a  connus,  elc,  nous  servent  souvent  à  dater  sa  correspondance  qui,  nous  le 
rappelons,  ne  contient  jamais  l'indication  du  lieu,  ni  de  la  date  d'expédition. 
Pres([ue  toutes  ces  missives  ont  été  écrites  à  ?'-Céré,  en  Quercy.  résidence 
habituelle  de  notre  poète. 

82    (CIX). 
A    Flotte.    —    Sninl-Céré,    élé    1637. 

Mélancfilieprcifnndc  où  Mainard  est  plDngé  depuis  son  retour  tic  lioiuc. 
—  Le  ((  sonlèvomonl  de  nos  mutins  »  ne  devrait  pas  donner  diiuiuiéhule 
nu  roi.  v  Ces  rnf|uins  ne  prolileronl  jamais  de  leur  révolte.  » 

Mainard  fait  évidenunenl  allusion  aux  insurrections  des  paysans  en  (îas- 
cogne  et  en  Périgord,  par  suite  de  l'aggravation  des  impôts.  Le  duc  de  la  Va- 
lette, lieutenant  général  de  Guyenne,  écrasa  «  les  Croquants  »  à  La  Sauvetat 
d'Kwiiet  en  juin  i ().'<■;.  Les  troubles  avaient  gagné  aussi  le  (^)uercy  ;  à  la  suite 
«  de  (piehpie  émotion  du  peuple  arrivée  à  Cahors  »,  le  conseil  d'Ktat  transféra 
le  buriMU  de  l'élection  de  Cahors  à  Montauban  et  celui  de  Figeac  à  (îapdenac 
(  \r(li.  dép.  Lot.  F.  179). 

83    ((.(AWII). 
Au   même.    —  S(tiiU-(A'rc',   rié    ItJ.'il. 

Comme  dans  sa  lellie  prérédenle.  Mainard    enirelieni    son  ami   de  la 

(loiir  «lu  Purli-iiK-iil  lie  Tmilnusi-,  cf.  Anli.  llaiiN-  (ianiniK*.  IJ.  (l'i;.  Mj,  GGy.  liaspanl  de 
Ficubcl  devint,  en  lOJ.T,  prtniier  prébidenl  du  Purlenienl  de  Toulouse. 
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révolledes  paysans  du  Qucrcy  soulc\ûs  à  la  suite  de  l'augiuenlaliou   dos 
«  subsides  ».  Los  mutins  ont  été  défaits  devant  Fiffoac. 


84    (CM). 
A    Frémin.    —   Snint-Céré,  fin   1037. 

Dans  sa  lettre  CIX,  d'été  1G37,  Mainard  avait  exprimé  à  Flotte  ses 
regrets  do  le  savoir  malade.  Depuis,  le  bruit  de  la  mort  do  son  ami  est 
arrivé  à  Mainard.  Fort  beureuseiuent,  cotait  a  une  imposture  »,  dont 
l'auteur,  un  certain  Dnpin,  recevra  en  guisedocliàtimont  unoépigramme 
((  ([ui  le  cliamaillo  ridiculement».  —  Mainard  a  l'intention  de  passer 
l'hiver  à  Reims,  avec  l"'rrmin. 

83    (CWlll). 
A    Flotte.   —   Sainl-Cêré,  fin   1637. 

Colère  de  Mainard  contre  le  sieur  Dnpin.  grefTier  à  la  Cour  des  Aides, 
qui  a  répandu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Flotte.  Mainard  écrira  une  épi- 
gramme  contre  ce  mauvais  plaisant. 

88    (CWXll), 
Au    même.    —    Saint-Céré,  fin    1037. 

Prière  de  lui  envoyer  la  lettre  que  le  comte  de  Carmaiïi  lui  a  adressée 
au  sujet  de  a  la  fourliorio  »  do  Dnpin.  —  Mainard  a  rendu  à  la  Cour 
pontificale  des  témoignages  du  mérite  do  Gondjorvillo.  Il  serait  heureux 
délire  son  Polexandre  c  avecque  le  dernier  équipage  qu'il  Iny  a  donné  ». 

Le  fameux  roman  de  rionil)orville  parut  d"alj(ird  on  1O39,  on  3  volvunes,  sous 
ce  litre  :  L'Exil  de  Polexandre,  oîi  sonl  racontées  diverses  aventures  de  ce  (jrand 
Prince.  L'édition  dôfniitivo  est  celle  de  1O37,  clicz  Covul^o,  à  l'aris,  on  .ï  volmnes, 
sous  le  titre  :  Polexandre,  avec  un  privilèfiO  du  i.")  janvier  de  celte  année. 

87    (CCWMV). 
Au   même.    —  Saint-Céré,   octobre-novembre    1037. 

«  Je  travaillcray  dès  aujourd'hui  à  la  pièce  que  aous  m'avez  si  souvent 
demandée vostro  nom  y  paroistra  comme  il  faut  ». 

It  s'agit  de  l'ode  ou  plutôt  de  la  longue  épîlre  riniée  à  Flotte  qui  parni  pour 
la  première  fois  dans  les  Pièces   nouvelles  do  ^^ainard,  Toulouse,    il'tSN.  (lot le 
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(.'pilic  (('d.  (iariissoii.  III.  «oui  rcnfcniio  une  allusion  à  la  levée  du  sièpe  de 
I-ciicate  par  les  Kspajjnols  {■>.[)  sept.  i{V,\-)  i\\\\  prouve  que,  dans  son  ensemble, 
elle  a  élé  composée  après  celte  date  (  i).  D'autre  part,  comme  le  i6  mars  ifi38, 
(ihapelain  félicite  Mainard  de  cette  production  (Leltres  inéd..  éd..  c.  i,  211), 
c'est  entre  octobre  et  fin  février  ([u'il  faut  placer  l'époque  de  composition  de 
cette  pièce  et  en  octobre  ou  novembre  la  date  d'expédition  de  cette  lettre. 

«  (^n  nous  ineiiaco  en  ce  païs.  dit  Maiiiind  au  déhul  de  sa  lellre.  de 
l'arrivée  d'un  autre  iiiteridani  piiur  y  taxer  les  ayse/.  cl  lesnial-ayse/.  ». 

Il  s'agit  de  Foulé  (pii  succéda  en  i()38  à  La  Marguerie  dans  l'intendance  du 
Ouercv  et  ([ui  occupa  cette  |)lace  Jusqu'en  iG4i  (cf.  Catbala-Coture,  llisl.  dn 
(Jnercy,  Monlauban-Paris,  1780,  t.  111,  322). 

88  (CCXI.!!). 

Au    même.    —    s<iiid-(A-r<'\  Jln     Jl>37-(lrhid    lH-iS. 

Mainaid  adresse  à  Kldjle  «  le  dernier  r(iuj)lel  »  de  l'ode  ri  niée  CTi  son 
hiinneiir.  —  Prière  de  lui  Iraiisinettre  des  nouvelles  de  la  santé  de  M.  Le 
Febv  re  (3)  ;  u  ce  n'est  pas  (|ue  je  désire  (|u  il  vive  pnur  m'aidera  rentrer 
dans  la  Cour,  par  le  moyen  do  >L  de  BuUioii  (3j...  »  «  J'ay  pris  congé  de 
l'espérance  et  de  la  foiiiiiK*  mais  c'est  cpie  je  restime  exlraordinaire- 
meiil.  » 

(if.  le  commentaire  de  la  1.  ()?-(](;\Ln  . 

89  (CCLWI). 

Au    même.    —    Suiid c.érr.    fin    iHHI-flrhiil   lii3S. 

Mainard  remercie  l-'lolle  de  n'avdir  |»as  |)ul)lié,  c<imiiie  des  amis  coir.- 
mmis  l'en  sdllicilaienl.  l'dde  ipie  Mainard  lui  a  adressi'-e.    H    lui    indique 

(x)  Cr.  s|r.   \l\. 

hy  iimy.  (lu'a  fait  ('.crlx'lon  '■> 
(Jiic  monlnT  (k-vaiil  I-.niicalc 
(^)iril  srail  joi'icr  du  tahjii  P 

ScrlM'Iliiiii,  m'iu'ral  italion  roinniaïKlaiil  des  troupes  espagnoles,  fut  forcé  par  le  tluc 
d'ilnlliiin.  >.'ou\criieiir  du  Laii>:iiedoc,  à  lever  le  siège  de  I^eueatc.  —  Celle  siroplie  (ipurc 
iiièine  dans  h"  premières  versions  inaniiscriles  de  relie  ode,  par  exemple  dans  celle  du 
l.  \\l  des  llerua-ils  Conrarl,  pp.  10117  et  s. 

(1)  Ixiiiis  r.lianlcreau  Le  Frhvri',  ronseillcr  du  lloy  en  ses  conseils,  inlendanl  des 
finance-  dans  les  duchés  de  I.,orraine  et  de  Har.  pn^idr-nl  clés  lré»<irlers  de  l'Vance  dans 
la  généralité  de  .Suissons  (y  lO.'iK).  Auleur  d"<iuvrages  d'i'-rudilion  hislorii|iic  dont  il  sera 
ipiesiion  plus  |f)in.  Cf.  le  iJirtiniiii.  de  Moréri  et  la  Hihlioth.  Iiistor.  df  In  h'ninn'  du 
P.  1,1'lon;.'  (I*aris,  1771).  Sur  des  vers  de  Le  l*"el)vre  traduits  d'Horace,  cf.  L;iiliè\  re. 
l.  \\l   Hililiiiijr.  lira  Heriirils  cutli'rlifs  de  i5«)7i7in),  l'aris,   nioo,  ll|,  a'n.i- 

(.'<)  Olautle  de  Hnllioii,  sieur  de  l(onell<>s.  ninumé  surinleinlaiil  des  llnancck  le 
'1  août  iii.Tj,  niorl  le  va  dér.   lO'io. 
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une  leçon  ponr  les  vers  9  el  10  de  la  str.  3  de  celte  pièce  ;  celle  leçon 
figure  dan^  les  Pièces  nouvelles  de  iG38  et  est  remplacée  par  une  autre 
dans  la  version  définitive  de  cette  ode  (volume  de  iG^O).  —  Prière  de  cal- 
mer un  peu  la  colère  de  Noaillcs.  —  Mainard  est  heureux  que  Le  Fcbvrc 
soit  guéri. 

90  (CWII). 

Au   même.   —    Sainl-Céré,  fin  IGSl-débul  KiSH. 

Mainard  lui  envoie  son  ode  «  en  la  dernière  forme  qu'il  luy  a  donnée  ». 
Si  Flotte  veut  la  publier  à  Paris,  qu'ilnelui  apporteaucune  modilication. 
Le  poète  a  gardé  mauvais  souvenir  du  procédé  d'un  de  ses  amis  qui,  sous 
prétexte  de  polir  une  pièce  que  Mainard  lui  avait  envoyée  de  Rome,  la 
gùta. 

91  (CCXXII). 

A    Le    Febvre.   —    Sainl-Céré,   fin   1631-débiil   1638. 

Paintes  sur  «  les  incommodités  »  que  les  impôts  lui  apportent.  11  sup- 
plie Le  Febvre  d'obtenir  de  M.  de  Bullion  quelque  grâce  qui  lui  ôtc 
((  l'appréhension  d'aller  en  poste  à  l'hospital  (i)  ». 

\  .  le  commentaire  de  la  lettre  suivante. 

92  (CCXLIV). 

Au    même.    —   Sainl-Céré,  fiin    1631-débnl   1638. 

Mainard  le  remercie  de  sa  générosité,  non  pour  le  disposer  à  renou- 
veler ses  soins  et  ses  assistances  auprès  de  M.  de  Bullion  et  à  persuadera 
ce  dernier  «  avecquc  un  artifice  caché  »  de  tirer  le  poète  de  sa  solitude, 
mais...  (formules  de  politesse). 

Malgré  les  bons  offices  de  Le  Febvre,  Mainard  ne  réussit  pas  à  obtenir  de 
Jiullion  ce  qu'il  en  désirait.  Il  s'en  vengea  en  partant  dans  une  des  strophes  de 
l'ode  à  Flotte  de  l'habitude  des  «  thrésoriers  »  de  griveler,  coiunic  on  disait  à 
l'époque,  sur  les  appointements  des  hommes  de  guerre  : 

C'est  à  ces  cœurs  de  lyon 

Qu'il  ne  faut  pas  qu'on  refuse 

La  porte  chez  Bullion. 

fi)  Le  poète  répète  en  prose  ce  iinc  précédemment  il  avait  dit  en  vers  : 

Maliierijc  en  cet  âge  brutal 

Pégase  est  vni  cheval  qni  porte 

Les  grands  hommes  à  l'hospital. 
(Cf.  éd.  Garriss.,  III,  io3  ;  épigr.  publ.  tout  d'abord  dans  le  Recueil    des  plus  beaux   vers 
de    ifijO).   —   Snr  la  source  itiliennc  de  cette  boutade  cf.    p.    Via  de  notre  ouvrage  sur 
/-(•  poète  Maimtrd. 
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(i'csl  à  ces  NCis  que  (;ii;i|)el;iin  l'ail  allusioi).  cii  trihaiil  le  7  aMil  i(j38  à 
lialzac  (  i),  en  réponse  à  denx  lellres  de  ce  dernier  du  19  mars  et  du  1"  avril 
qui  ne  nous  sont  pas  parvenues  :  «  Vous  a\és  descouvert  avec  beaucoup  de 
jugement  où  le  mal  tenoit  à  nostre  am\ .  lorsque  vous  avés  dit  qu'il  voudroit 
bien  qti'on  ne  luy  refusast  pas  la  porte  cliés  lUiIion,  car  quelque  dégoust  qu'il 
tosmoirmc  de  la  Cour,  j'av  veu  certaines  lettres  sur  ce  sujet  escrittes  à  Flollc 
qui  ne  sont  pas  du  stile  d'un  homme  bien  détaché,  et  je  suis  asseuré  que  ny 
vous  ny  mov  ne  tomberons  jamais  dans  telles  bassesses  pour  nous  relever,  si 
la  fortune  nous  avoil  terrassés  »  {Lettres  inéd.,  I,  319;.  Chapelain  blâme  avec 
beaucoup  de  sévérité  les  lettres  dans  lesquelles  Mainard  fait  appel  à  la  bienveil- 
lance de  Le  Fcbvre,  en  dépit  de  l'aversion  «pril  marque  pour  la  Cour  (cf. 
Ietlre88).  Cependant,  en  iTtiiS.  il  s'était  iilainl  à  Balzac  des  «  injustices  »  du  surin- 
tcndanlà  son  égard c?)  et  Halzac,  qui  aimait  faire  montre  de  beaux  sentiments, 
devait  s'en  prendre  à  «  feu  liullion  »  (jui  lui  a^ait  rogné  sa  pension  et  qui  «  par 
ses  maitotes  »  avait  exercé  autant  de  ravages  en  France  que  la  célèbre  Céléuo 
dans  le  troisième  livre  de  V Enéide  (S).  Ni  Halzac  ni  Chapelain  n'étaient  bien  déta- 
chés des  |)réoccupations  matérielles. 


93    (C\\  !  . 
Au   marquis   de   Soupdis^V*   —  Saint  l'.i'nK    Ifi-iî. 

Mainard  s'excuse  de  son  silence.  «  Les  clia^'riiistloiil  mon  rctourtrilalie 
fut  accompagné,  m'avoient  plongé  dans  une  si  profonde  mélancolie,  cjne 
j'avois  résolu  de  m'ensevclir  dans  la  soliludc  où  je  suis  ».  [Cf.  pour  le 
même  dessein  1.  CI\.  d'été  1G37]. 

94    (C\\l\). 
A    Flotte.    —    Sdint-Céré.    fin  jdnrier   l<i:iS. 

Mainard  prie  Flollc  de  faire  iiiipi  iimi  Iddc  (pii  lui  csl  dédiée  ainsi  (|ue 
quelques  épi^'iammo.s.  —  Mainard  a  In  avec  heaiicouji  de  jdaisir  les 
SctUiiuciils  lie  r.\ctuh''inu'  sur  h'  ('.i<l  ;  à  son  goùj.  il  n  a  |)(mi  d'oux  la^'es  (pii 
vaillent  re  petit  livre  e|  c'est  leur  ami  conimun  Chapelain  (pii  en  doit 
èlre  l'anleur.  -  Mainard  prie  Flolle  de  lui  iiivovcr  les  pièces  (pi'on  a  dû 
rom|>oser  à  Paris  au  sujet  de  la  grossesse  de  la  reine. 

(1)  (Chapelain  «ixail  (vpi'dir  le  i."i  iii.Trs  à  Halz.ir  dos  rcuill(>s  nmlinanl  celle  ndc  l'Iolle 
à  qui  elle  csl  adressée  l'avail  f.iil  iinpritner  à    l'aris  {f.rllrrs  iiuhl..  I,  ii'.V). 

(i)  LiUn-s  iiM.,  I,  ',.T. 

(i)  l.rllrrx  inM.  piihl.  p.  'raiiii/.e\  do  l.arri.Mpio,  p.  '{\i. 

{'\)  (lliarles  d'Kscoiihleiiu  do  Siiiirdis,  goiiveriiPiir  d'()rléan>,  frère  irili'iiri  de  Suiirdis, 
rardiiial  arclievèipie  île  Jldrdoaux.  !-es  sii«icriplii>iiN  de>  leltre>  ipie  Kielielieii  lui  adresse 
(p.  ex.  dau»  lo  lomc  N  des  l^llrrs  ri  [Hii>irrs  <t'EI<il.  puhl.  p.  d'Axeuel)  porteul  :  clieva- 
lier  de  l'ordre  <lu  ruy,  niarcNehal  île  camp  eu  «es  nruii'-e-.  mai-^lre  de  camp  de  la  cava- 
lerie léffore. 


M\ns   iG38  4f) 

Mjiinard  roccvail  assez  lârclivcment  les  nouvelles  littéraires.  Le  privilège  des 
sentiiiieitls  de  V Académie  framboise  sur  la  trayi-coinédie  duCid  est  du  -tC)  novembre 
1G37  et  le  20  décembre  suivant  Chai^elain  eu  envoyait  un  exemplaire  à  Halzac, 
en  lui  laissant  entendre  qu'il  en  était  «  le  principal  autheur  ».  (Pour  d'autres 
détails  sur  cet  opuscule  v.  Fabre,  Chapelain  et  nos  deux  premières  académies, 
pp.  293  et  s.).  —  A  la  fin  de  janvier  i038,  on  savait  qu'Vnne  d'Autriche  était 
enceinte.  Le  28  de  ce  mois  Chapelain  écrit  à  (lodeau,  à  Grasse  :  «  F, a  croyance 
de  la  grossesse  de  la  reyne  continue  »  [Lettres  inéd.,  I,  196). 

95    (CL\\\). 
Au    même.   —    Toulouse,   février-mars   KJSS. 

Mainard  a  perdu  le  mois  de  février  «  dans  une  faiiiéanlisc  doljourgeois 
sans  occupation  ».  Ennuis  ([ue  lui  cause  la  chicane  ;  désir  de  regagner 
((  son  petit  désert  »  (Saint-Céré).  —  Mainard  serait  heureux  de  recouvrer 
les  honncs  grâces  de  Noaillcs.  —  Il  est  invité  à  dîner  ce  jovir  nicmc  chez 
le  premier  président.  Berlier  de  Montrahc. 

Cette  lettre  est  en  étroite  relation  avec  la  suivante  qui,  semble-l-il,  lui  est 
antérieure. 

96    (CL\\\1\). 
Au    même.    —    Toulouse,   février    KiSS. 

Festins  qu'on  lui  olTre  chez  le  premier  président,  chez  le  conseiller  Fré- 
zals,  chez  le  greffier  en  chef  Prcssac,  chez  l'avocat  général  Marmiessc.  — 
Ahiinard  repartira  d  lundi  prochain  »  pour  Saint-Céré.  — Comme  les  copies 
de  l'ode  qu'il  a  dédiée  à  Flotte  étaient  ((  fort  délahrées  »,  ^lainard  l'a  fail 
imprimer  à  Toulouse. 

11  s'agit  de  l'ode  à  Flotte  imprimée  sur  des  feuilles  volantes,  avant  d'être 
insérée  dans  la  plaquette  de  Pièces  nouvelles  de  Mainard,  Toulouse,  iC38.  Cha- 
pelain, en  expédiant  à  Balzac  cette  ode,  publiée  à  Paris,  lui  écrit  :  «  On  ni'avoit 
promis  de  me  la  faire  avoir  augmentée  et  corrigée  de  Tliolozc,  mais  j'ay  creu 
que  je  vous  faisois  aulanl  de  retenir  celle  que  j'avois  et  qu'il  ne  falloit  pas 
tarder  davantage  à  vous  l'envoyer  sur  une  attente  qui  peut-estre  se  trouveroif 
trompeuse  »  t Lettres  inéd.,  I,  21 3). 

97    (CWVI). 
Au   même.    —   Saint-Céré,   mars   t03&. 

Mainard  ne  saurait  donner  son  appro])ation  à  ((  l'ode  sur  la  grossesse 
delà  reine  »  que  Flollelni  a  eii\oyée.  Lui-même  est  tenté  d'écrire  une 
ode  sur  le  même  sujet,  (h^v  Flollc  lui  dise  si  cette  grossesse  est  absolu- 
ment certaine. 
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Lo  "i  mars  i638  Chapelain  l'cril  à  Cioclcaii  :  «  ropiiiion  de  la  frrossossc  do  la 
royiio  conliiinc  rt  los  piosncs  do  nos  paroissos  on  oiif  parlô  romniod'nno  cliosc 
certaine,  aniani  qne  Idn  lo  peut  jnger.  Nous  \onnns  de  beaux  vers  si  cela 
dure  ».  —  La  Gazelle  du  6  fovr.  annonce  siinplonionl  (pi'on  a  appoiié  à  la 
reine  en  grande  dévotion  la  ceinture  de  Noslro-Danic  du  l'uy  ;  en  revanche,  le 
numéro  du  28  avril  donne  «  Thcureusc  nouvelle  de  la  grossesse  asscurée  de  la 
reine  ». 

98    (lAWIl). 
A   Chapelain.    —    Sninl-Cévé.   débnl    mars    ff!3S. 

Romcrciemonls  d'avoir  rccoininaiulé  à  Balzac  los  jiôésiosqne  Flollo  lui 
a  préscnlécs.  «  Je  lis  et  relis  los  Senliincns  de  l'Acddcniie  et  inc  semble 
que  ce  traité  ne  peut  partir  d'autre  que  vous  ;  depuis  un  mois  jo  n'ay  sur 
ma  table  que  ce  beau  discours...  je  vous  supplie  de  m'apprcndrc  si  j'ay 
deviné  et  si  co  n'est  point  vous(pii  faites  (|ue  lo  préroplour  d'Alexandre  (1) 
parle  aujourd'bui  si  bon  fran<;ois  ». 

Colle  loltro  n"ost  pas  nue  réponse,  ooninie  l'a  avancé  Tainizey  do  Larroqno,  à 
la  lettre  (AN  III  1  :i  1  do  Chapelain,  du  10  mars  i638  {\,  211),  attendu  (jue  ce  der- 
nier écrit  à  la  date  indiquée  à  Mainard  :  «  Au  reste  quand  nous  nous  verrons 
en  cotte  Cour,  nous  vous  apprendrons  quels  sont  los  véritables  aulheurs  des 
Senlimeiii  lie  IWrmlémie  ol  si,  après  cola,  vous  conlinués  à  les  honnoror  de  vos 
louaiif:os,  jo  crains  «pie  co  no  soit  mi  soid  pour  io  tout  et  que  coluy  que  vous 
en  avés  soupçonné  n'y  ait  la  part  la  plus  petite  ».  —  Do  plus.  Chapelain  assure 
Mainard  {pi'il  a  <<  régalé  »  Balzac  de  l'ode  à  Flotte,  imprimée  à  Paris  sur  une 
copie  ([ui  lui  appartenait.  En  réalité  il  n'envoya  celte  pièce  à  son  ami  do  la 
Charciilo  (pio  le  1.")  marsicf.  0.  c,  I,  9.1^). 

99    (C\IV). 
A    Flotte.   —  Sainl-Cêré,    mars-nrril    1638. 

Mainard  so  dispose  à  compoNcr  une  ode  sur  la  frrossesse  de  la  reine. 
Le  Daupbiii  qu'clif  iinll  la  au  innndi-  naîtra  «  au  milieu  do  ces  non  \  eau  \ 
lauriers  (pio  nos  armes  s'en  mimI  cueillir  dans  les  lor  ros  do  mis  \oisins  d. 


(1)  Arislolc,  (loiil  M^iiianl  compnrail  lu  l'inHlifiic  avrc  les  Sriitiinents  ./<•  l'Acadthnir  sur 
U  Cid. 

(a)  La  siisrriphon  île  colle  loi  Ire  est  :  A  M.  M;iiiiaril.  en  \iivtrf:no,  ;i  Anrillac.  Mai- 
nard y  posséiLiil.  avons  non-  dit,  luie  inaismi  rue  (l"Anr(in<|in's  (piil  ^anla  nu'ine  aprt'S 
avoir  xcndn  sa  riiarfie  «le  président  an  présidial.  Haillenrs  Chapelain,  roninie  il  ressort 
de  sa  corre-ponilanrc  (cf.  p.  ex.  lellro  dn  ji  mai  UMH.  à  Mainard,  éil.  c  .  1.  )'|i).  char- 
gcail  Flollo  de  faire  parxenir  ses  missives  an  poêle.  Flotte  rpii  correspondait  rliaqnc 
semaine  avec  Mainard.  éiail  mieux  renscifjné  qne  Ini  snr  j'enlroil  on  se  Ironvail  son 
mfillenr  ami.  \.c<  eonnaissanres  géo(fraplii»pies  de  Cliapelain  nélaienl  pas  très  sArcs,  » 
en  jn;.'er  par  l'einoi  <le  sa  lettre  dn  jH  a\ril  r()3t<  ii  Mainard  «  à  Saint Céréen  Anvcrpnc  » 
an  lien  de  :  en  ijncrcy  (éd.  c,  I,  îjij). . 


AVRIL  i638  5i 

On  avait  fixé  pour  le  27  mars  le  départ  du  cardinal  de  la  Valette  pour 
prendre  le  coniiuaiuleinent  des  troupes  françaises  d'Italie  ;  le  cardinal  ne  se 
mit  pourtant  en  route  que  le  27  avril.  —  On  projetait  à  la  fin  de  mars  une 
expédition  en  Espagne  en  même  temps  qu'on  voulait  poursuivre  les  opérations 
militaires  en  .Vllemague  (cf.  Vt"  de  Xoailles,  Le  Cardinal  de  la  Valelle, 
pp.  385-38Gj. 

100    (C\). 

A   Pressae,    greffier  en  chef  du  Parlement   de  Toulouse. 

Sainl-Cêré,   avril    1638. 

«  Je  parsdcniainiDOur  me  trouver  à  Rrive  surlcchcmin  de  Mcssieursles 
députez  de  vostre  Parlement.  Il  importe  que  je  confère  avec  Ms.  de  Fre- 
zals  et  il  vous  sera  fort  aisé  de  deviner  sur  quelle  matière.  » 

En  avril  i638,  le  premier  président  lîertier  de  Montrabe  ayant  appris  que 
Richelieu,  pour  punir  le  Parlement  de  Toulouse  de  n'avoir  pas  enregistré 
quelques  cdits  bursaux,  songeait  à  créer  xm  Parlement  à  Nîmes,  partit  pour  la 
capitale  avec  le  président  aux  Enquêtes,  Ralthazar  de  Frausl  et  le  conseiller 
clerc  Victor  de  Erézals  (i)  afin  de  négocier  avec  le  premier  ministre  irrité. 
(Dubédat,  0.  c,  II,  210.) 

101     (CXWV). 

A    M.  de   Bertier,   premier    président   au   Parlement  de   Toulouse. 

Saint-Céré,    avril    WS8. 

Mainard  serait  heureux  si  Bertier  lui  commandait  d'aller  à  sa  ren- 
contre, sur  son  passage  à  Paris. 

Cf.  le  commentaire  de  la  lettre  précédente. 

lOS    (CWXVII). 
A     Flotte.   —   Saint-Céré,    avril    1638. 

Mainard  recommande  à  Flotte  son  cousin  Fraust,  ainsi  que  son  ami 
Frézals  qui  doit  lui  remettre  la  présente  lettre  ;  ces  magistrats  accom- 
pagnent le  premier  président  Bertier  à  Paris, 

103    (rAXXViii). 
Au    même.  —   Sainl-Cér},    avril   1638. 

Mainard  s'est  ravisé  ;  pour  ne  pas  offenser  son  cousin,  il  a  chargé 
Fraust  et  non  Frézals  de  porter  sa  missive  à  Flotte. 

(1)  Mainard  orthop^rapliic  Frcsals. 
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flcltc  Icllrc,  mise  sous  le  inôiiic  pli  que  l'autre,  a  élc  écrite  dans  la  inèiiic 
journée  ou  le  iendeinaiu. 

104    i\\l\t. 

A    M.   de  Catel  I  I  ),  conseiller   au    Parlement    de   Toulouse. 

Saiit(-(lérr,   (n<rU    1(I3S. 

Maiiiard  s"o\rnso  do  ne  jias  lui  a\x)ir  écrit  depuis  deux  mois,  c'csl-;')- 
dire  depuis  le  moment  où  il  a  quitté  r()ulous(\  [On  se  souvient  qu'en 
février.  Mainard  se  lrou>ail  dans  celte  \ille;  cf.  1.  gô-CLXW  et  96- 
CIAWIX.] 

11  demande  des  ixtuvelles  sur  «  les  poètes  clémentins  »  —  préoccupa- 
tion sij:niricati\e  clie/.  un  liomme  (pii.  le  3  mai.  devait  être  couronné  par 
le  Collè^'c  de  Jeux-Florau\.  eniiclii  des  legs  de  la  légendaire  Dame 
Clémence. 

«M.  de  Flotte  contimie  à  me  cliamailler  (sur  mes  épigrammes)  et 
d'cslre  mon  agent,  à  quoy  il  réussit  beaucoup  mieux  que  le  légat  de 
Sa  Sainteté  à  (lologne.  J"ay  sou\ent  ])ar  son  eiilicniise  des  lettres  de 
Messieurs  de  rAcadémie  ;  elles  sont  pleines  de  paroles  plus  Ilcnries  (jue 
le  mois  où  nous  sommes.  » 

Ces  derniers  mots  confirment  l'induction  cpie  nous  a\ons  tirée  de  la  première 
phrase  de  cette  lettre.  Quant  au  légat  du  pape,  il  .se  morfondait  depuis  i636 
à  Cologne  sans  réussir  à  assembler  en  vue  de  la  paix  les  députés  des  Etals 
chrétiens  (cf.  II.  Martin,  llisl.  de  France,  \I,  '|0'|).  Mainard  dit,  en  iG38,  dans 
son  ode  à  Flolle.  rpie  les  Espagnols  seraient 

Heureux  si  c'cstoil  demain 

Que  les  courriers  de  (>ologne 

Vinssent  l'olive  à  la  main  (2). 

103    (\\\'. 
A    Silhon  (■'{).    —    Sninl-Cérr.    nrril-iit(ti    lli-'iS'. 

(I  Mainard  a  lu  i<  Ir  livre  de  la  guciir  de  feu  Monsieur  le  duc  de 
Hdlian.  I)  Hegrels  |M)ur  la  uiorl  de  ce  seigneur,  pidlecleur  de  Sillmn. 

Il  s'agil  du  l'arjuil  l'.diiilnhiv,  Paris,  in-'i '.  i<">.'<8.  .'Million  a  composé  pour  ce 
livre  une  préface  don!  Chapelain  [jarle  le  '\  no\end)re  \{'\\\-  à  Hal/.ac  comme 
d'un  nuvr.i^'e  (pii  s'n(hr\oi  l.rllrrs  im'-il..  I.  17."»».  Il  lui  en  reparle  le  i"  mai  1G.Î8 

(i)Ia'  ruiiMilIcT  (;ii.irl«"i  ilp  C.iilil  •.ainiKail  ii  ri  rin-  ilr>  pirces  ilc  lln'';ilrc  et  à  Ira- 
iluire  hi  Morulr  il" Arislolc  (Touluiisc.  i(l',4,  in  ',")• 

(3    \ar.  <!(•   iC.'iSJi   |:i  sir.  \\  ilc  ci'ilc  odp  (III.    un.) 'iiif  C.iri  i>is.iii  .1  niil)lii'    Je  rcIPViT. 

(.i)  Sur  Ifs  r:i|>|)<irls  île  Maiiianl  avec  rAcadéinicieii  J.  «le  Sillicm  cl  -,>r  rr|ii;:iainmc 
«lu'il  lui  adressa  cT.  ji.  uii  de  nuire  owvrajre  sur  Lr  ftoèlc  Fr.  Muinnrd. 
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(cf.  R.  Korviler,  J.  de  Silhon,  Paris,  1876,  p.  07,   qui  analyse  le  livre  du  duc  de 
Rolian).  —  Le  duc  mourut  le  i3  avril  (cf.  la  Gazette  du  2^  avril). 


106    (n:vi). 
A  Caminade.    —    Saint-Céré,    mai   1638. 

Une  copie  de  l'original  de  cette  lettre,  dont  la  signature  seule  est  de  Mainard, 
fait  partie  aujourd'hui  de  la  collection  de  M.  Jean  Hanotaux  qui  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  la  montrer.  M.  R.  Bonnet  (Isographie  de  l'Académie  française, 
Paris,  1907,  p.  179)  a  eu  tort  de  croire  à  l'existence  d'un  recueil  de  lettres  de 
Mainard  à  Caminade,  dont  un  fragment  serait  représenté  par  cette  missive.  Les 
feuilles  sur  lesquelles  elle  est  transcrite  ont  les  mêmes  dimensions  que  celles  du 
ms.  843  de  la  Bibl.  de  Toulouse.  Le  quadrillé  et  le  filigrane  (un  caducée  sur- 
monté d'une  fleur  de  lis)  en  sont  également  les  mêmes.  Ces  feuilles  apparte- 
naient donc  primitivement  à  ce  cahier  autographe  de  notre  auteur.  —  V.  notre 
note  sur  les  signatures  de  Mainard  et  celle  sur  les  mss.  8^3  et  8U  de  la  Bibl.  de 
Toulouse  aux  I\otes  et  Pièces  justificatives  et  à  VAppemlice  bibliographique  de 
notre  thèse  principale, 

Remerciements  d'avoir  engage  le  jury  des  Jeux-Floraux  de  le  cou- 
ronner. 

Sur  le  prix  extraordinaire  que,  sur  l'invitation  de  Caminade,  les  Jeux- 
Floraux  décernèrent,  le  3  mai  iG38,  à  ^lainard,  cf.  pp.  3o3-3o7de  notre  ouvrage 
sur  Le  poète  Fr.  Mainard. 

107     (CLXXWII). 
A   Flotte.  —   Saint-Céré,   mai   1638. 

Mainard  annonce  à  son  <(  confident  »  qu'il  vient  de  remercier  Cami- 
nade de  la  peine  qu'il  s'est  donnée  pour  lui  faire  obtenir  des  Jeux- 
Floraux  un  honneur  qui  n'a  été  rendu  qu'à  Ronsard  et  à  Baïf.  —  Flotte 
a  eu  tort  de  faire  insérer  dans  la  Gazette  que  Mainard  avait  envoyé  des 
vers  à  l'institution  de  Dame  Clémence;  la  récompense  qu'il  en  a  reçue 
vient  du  «  soing  que  sans  ma  sollicitation  mes  amis  ont  eu  de  la  gloire 
de  mon  nom.  » 

Le  numéro  visé  de  la  Gazette  est  celui  du  aa  mai  i638  (nouvelles  de  Toulouse 
du  i4mai). 

108    (CGXX). 
Au    même.    —    Saint-Céré,   mai   1638. 

La  nouvelle  de  la  mort  subite  de  M.  d'Espesses  l'a  affligé,  de  même 
qu'elle  a  affligé  toute  la  France.  —  Compliments  à  Frézals, 
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LaGn:elle  du  in  luai  iC38  annonce  la  rnorl.  arrivce  io  ô  du  niriiio  mois,  de 
Charles  d'Esp<*sses,  conseiller  d'Klat.  ambassadeur  du  roi  en  Hollande  et 
introducteur  des  ambassadeurs.  —  Frézals  avait  été  dépulé  par  le  Parlement 
de  Toidouse  à  la  (iour.  cf.  1.  loo,  loa  et  io3. 


109    (CVIII). 
Au   baron    de    Saînt-Géry.   —   SaiiU-Cérê,    intn-Juin    t(i38. 

Saint-Géry  est  à  Paris.  «  V  propf>s  de  belles  choses  vous  ne  uio  dites 
rien  de  la  nouvelle  Acadcmic...  On  m'a  escril  (|u'on  avoit  publié  une 
bonne  pièce  conlre  ces  messieurs  les  polis  ;  je  meurs  d'envie  de  la  voir.  » 

(Chapelain  avait,  en  elTet.  le  28  avril  iG38,  parlé  à  Wn'inAvd  {Le lires  inéd., 
I,  2-}A))  éo  \si  Comédie  des  Acadéinistes  ;  le  <<  mauvais  comique  »  (  1 1,  auteur  de 
cette  pièce,  avait,  à  cause  de  l'éloignement  de  notre  auteur,  oublié  de  lui 
donner  un  rôle. 

110  (\\\11). 

A   Chapelain.  —   Hainl-Céré,  juin    Ui'SS. 

Remerciements  pour  l'avoir  rappelé  au  bon  souvenir  de  Balzac;  con- 
tentement qu'il  a  éprouvé  en  voyant  dans  les  vers  latins  de  ce  dernier  son 
nom  encensé  comme  il  n'aurait  jamais  osé  l'espérer. 

V.  le  commentaire  de  la  lettre  suivante. 

111  (XWlli). 

A    Balzac.   —    Snint-Céré,  juin    1638. 

L'épître  latine  que  Balzac  lui  a  adressée  prouve  (pie  l'auteur  est  aussi 
bon  poèt<'  (pie  {/rand  prosateur.  —  Mainard  a  eiilrelenu  à  Home  la  Cour 
pontilirale  des  mérites  de  son  ami. 

L'épilre  latine  de  Halzac  Ad.  Franciscuni  Mainarduni  Ronia  reduceni  ^uerela 
figure  dans  le  tome  II,  dernière  partie  de  ses  Œuvres  complèles  de  iCGô. 
Balzac  l'adressa,  pour  la  transmettre  à  noire  poète,  à  Chapelain  (pii.  le 
18  mai  iti.'iS.  complimente  l'auteur  sur  la  beauté  de  .ses  vers.  (Juehjues  jours 
après,  Chaprlain  chargea  KIolle  de  faire  par\enir  à  Mainard  sa  lettre  datée  du 
22  mai  ainsi  (jue  les  vers  latins  de  Halzac  (u).  {Lettres  inêd.,  I,  236  et  241.) 


(1)  C'est  Saint  Evrcmond,  cf.  Falirc,  o.  c,  p.  if>i|. 

(î)  l'our  plus  aiiipIcH  rcnsoignctiiciits  sur  colle  pièce  cf.  le  cliap.  vu  $  U  du  liv.  I  de 
noire  ouNraj;»;  sur  l.r  poctr  Fr.  Mainard.  Nous  y  éludions  les  relations  de  Mainard  avec 
Balzac  depuis  i03G  Jusqu'en  iG!t!f. 


ÉTÉ  i()3S  55 

Notons  que  Chapelain  mande  à  Mainard  que  Balzac  a  ayant  veu  la 
lettre  que  vous  m'escrivistcs  il  y  a  un  mois,  a  été  excité  à  vous  respondre 
en  latin...  Il  verra  encore  vostre  dernière,  puisqu'elle  le  regarde.  »  Ces 
deux  missives  de  Mainard  sont  perdues  ;  on  ne  saurait  identifier  celle  qui 
fut  écrite  u  il  y  a  un  mois  »,  c'est-à-dire  à  la  fin  d'avril,  à  celle 
(1.  98-LXXYlI)  qui  est  datée  du  commencement  de  mars  iG38. 

lis     (CXXXIX). 
A    Flotte.   —    Saint-Céré,  fin   printemps-début   été    1638. 

Mainard  lui  adresse  trois  lettres  dans  le  paquet  de  Fraust.  [Sur  Fraust 
à  Paris  avec  Frézals  et  Berlier,  à  partir  d'avril  i638,  cf.  1.  100,  102  et  io3. 
—  En  sept,  suivant  les  députés  du  Parlement  du  Languedoc  étaient  de 
retour  à  Toulouse]. 

Il  prie  Flotte  de  lui  donner  son  avis  sur  l'épigramme  (i)  où  il  prédit  à 
la  reine  les  destinées  glorieuses  du  Dauphin  qu'elle  va  mettre  au  monde. 
[Louis  XIV  naquit  le  5  sept.].  — En  même  temps,  il  soumet  à  son  appré- 
ciation u  un  des  couplets  de  l'ode  qu'il  lui  prépare.  »  [C'est  la 
strophe  II  (2)  de  l'ode  à  Flotte  qui  parut  dans  les  Pièces  nouvelles,  Tou- 
louse, i638]. 

113     (XX). 
A    Fraust.   —   Saint-Céré,   printemps-été    1638. 

Il  se  plaint  de  ne  pas  avoir  de  nouvelles  de  Fraust  qui,  pris  par  les 
plaisirs  de  la  capitale,  l'a  ouhlié. 

V.  le  commentaire  de  la  lettre  précédente  et  celui  de  la  1.  100. 

114    (XXIII). 
Au    même.    —    Saint-Céré,   été   1638. 

Frézals  lui  a  appris  qu'il  serait  bientôt  de  retour  à  Toulouse.  Mainard 
en  déduit  que  Fraust  y  reviendra  lui  aussi  dans  peu  de  temps.  —  Les 

(1)  Ed.  Garriss.,  III,  66  ;  Revue  que  nostre  siècle  admire...  Robert  Bordicr  avait  lui 
aussi  à  cette  date  rimé  des  vers  qui  i^résageaient  que  le  Dauphin  «  serait  un  prince 
remuant  à  cause  des  coups  qu'il  donne  à  la  Reyne  »  (Chapelain,  lettre  à  Godeau  du 
a'i  juin  i638,  éd.  c,  I,  209). 

(2)  Version  un  peu  différente  de  celle  que  cette  strophe  présente  dans  les  Pièces  nou- 
velles, imprimées  la  même  année  à  Toulouse. 
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},'ons  do  guerre  oulpassô  par  IcQuoirv  r-n  laissant  les  paysans  faire  pai> 
blcniciil  leur  moissooii. 

V.  lo  coniinoiit.  <Io  la  lollre  iia. 


115    (C\X\I). 

A    Chapelain.    —    Snint-Ccrt'.    débiil  juillet    l(i3S. 

Maiiiaid  rciiKMcio  son  CDirospondant  do  l'avoir  rapjiolé  au  bon  sou- 
vonir  do  Balzac.  11  vient  de  liie  d  avec  attention  et  ravissement  »  la  cen- 
sure (pie  ce  dernier  a  faite  de  la  Ir.igédie  de  lleinsius  et  loue  «  la  force  » 
et  r«  abondance  •»  de  cet  opuscule. 

Celte  lettre  ost  une  réponse  à  celle  qui  est  datée  du  2^  juin  où  Chnpeiaiu 
assure  Mainard  qu'il  fera  tenir  à  lialzac  ses  messages  et  qu'il  pont  être  sur  de 
l'alTeclion  du  grand  épislolier  (Lettres  inéd.,  I,  aôg).  Après  réception  de  celle 
épîlre.  Chapelain  écrivit  le  ii  juillet  à  son  ami  de  la  Cliarcntc  :  «  Je  suis  bien 
aise  qu'il  (Mainard)  m'ait  l'obligation  de  ce  renouvellemenl  de  commerce  avec 
vous.  puis(pi'il  luy  est  avantageux  sans  vous  desplaire  »  lihid.,  p.  rîOlM.  Knfin,  le 
i(j  juillet,  (iliapelaiu  ilbid.,  p.  3G8)  répond  à  la  présente  missive  de  Mainard  11) 
qu'il  avait  dû  recevoir  six  ou  sept  jours  auparavant.  Le  correspondant  de 
notre  auteur  est  surpris  qu'il  ait  pris  si  tard  connaissance  du  discours  de 
Balzac  sur  une  tragédie  intitulée  Ilerodes  infanticidai^,)  qui,  en  effet,  avait  paru 
à  Paris,  en  ifiSO,  in-8",  et  aiupiel  lleinsius  avait  ré|)ondu  par  son  Dan.  Ileinxii 
einslola  qua  dissertationi  liahnci  ad  Herodcm  infanticidnm  res])ondetur,  Leyde. 
iG38.  in-8°. 

116    (cr.WVIII). 
A    Pressac.    —    Sninl-Crré,    di-lnit  juillet    tOSS. 

Dans  sa  hllic  précédente  à  Cliaj)elain.  Mainard  parlait  du  laquais  que 
I5al/ac  lui  a\ait  etnoyé.  une  di/.aine  de  jours  auparavant,  })our  prendre 
de  ses  nouvelles  et  |)our  lui  jxtrler  \'l\])islnl(i  nd  l'i'iinrisniin  Mniminliim, 
relouobée,  ainsi  (piune  lettre (3).  Mainard  nous  apprend  celle  fois  «pie 
iJal/ac  a\ail  cliarg^é  le  prieur  O^ierCi)  de  tenir  \i\  plume  en  son  nom.  — 
Le  passa jre  de  cette  lettre  toucbanl  V Ilerodes  Infnntirithi  est  identique 
;i  celui  de  la  lettre  précitée  à  (>liapelain.  Donc  ces  deux  lettres  ont  été 
écrites  le  même  jour  ou  à  In'-s  bref  inler\alle. 

(1)  Il  l.i  lui  .iilrcsso  à  S'-Céré. 

(ï)  l.rïW  Irajjédio  parut  cii  iliSï.  —  C.o,  tliscours  de  i):il/.ac  foniio  la  trjisirine  de  ses 
di$trrtiili(iu.i  crili<iurs  (iaiiii  le  I.  Il  de  l'cd.  di!  i(JC5  do  sos  (t-Juvres. 

(li)l."  17  juillet  lO.IK,  ('lia|>cla{n  rapporte  n  Italzac  cpic  Mainard  «  m'a  Tait  un  ample 
retnorricment  de  c<'lle  (la  lellr»-)  'pn-  m)us  Iny  avi's  env<i><'p  par  nn  exprès  ». 

Cl)  h'r.  Ogicr  signa  VAiioloyie  pour  M.  de  lUd:iir,  j'aris,  1017,  in  T.  Un  ;illrilnie  la 
paternité  de  ccl  ouvrape  h  Balzac  en  personne. 


ÉTÉ  iG38  07 

117  (CCLIX). 

A  Flotte,  —    Saint-Céré,  fin  juin  ou  commencemenl  de  juillet  1638. 

((  Je  lie  frti  qu'achever  une  grande  lettre  pour  M.  de  Balzac  où  ma  rhé- 
torique gambade  de  belle  hauteur  (i).  Il  m'a  envoyé  céans  un  lacquais 
pour  me  visiter,  et  pour  sçavoir  si  dans  ma  solitude  j'avois  de  belles 
visions.  » 

Mainard  entretient  Flotte  de  la  dissertation  de  Balzac  sur  la  tragédie 
citée  d'ileinsius. 

118  (CCLVI). 

A  Marmiesse,   avocat  général  au  Parlement   de   Toulouse  (2). 

Saint-Céré,  juillet  IGoS. 

Dans  sa  lettre  précédente  à  Flotte,  Mainard  le  priait  d'engager  Mar- 
miesse et  Frézals  à  lui  donner  des  nouvelles  de  la  Cour.  Cette  fois,  il 
exprime  directement  à  Marniiosse  son  désir  d'avoir  une  lettre  de  lui. 

119  (XI.IX). 

Au   président    de  Caminade.   —  Saint-Céré,   été   1038. 

Mainard  demande  à  Caminade  qui  se  trouve  à  Paris,  comment  «  ses 
épygrammes  ont  réussi  parmy  les  beaux  esprits  n. 

Caminade,  après  te  concours  des  Jeux  Floraux  (3  mai),  avait  rejoint  à  Paris 
les  délégués  du  Parlement  de  Toutouse.  Il  continua  à  y  demeurer  même  après 
leur  départ  pour  informer  ses  collègues  des  intentions  du  roi  et  de  Riclielieu 
au  sujet  de  la  création  d'un  second  Parlement  du  Languedoc  à  Nîmes  (cf.  Du- 
bédat,  0.  c.  II,  220).  A  Paris,  Caminade  est  en  relations  avec  les  lionunes  de 
lettres  tels  que  Cliapelain  qui  discute  avec  lui  sur  les  mérites  du  tatinisle 
toulousain  Donjat,  futur  professeur  au  Collège  royal  et  membre  de  l'Académie 
Française,  et  en  parle  avec  force  éloges  à  Balzac  (lettres  du  3o  oclolirc  et  du 
27  novembre,  0.  c.,  I,  3ii  et  329). 

Les  épigramines  dont  Mainard  parle  au  président  sont  les  trente-trois 
piécettes  qui  accompagnent  l'ode  à  Flotte  dans  son  petit  volume  de  i638.  A  la 
fin  du  printemps,  les  Pièces  nouvelles  n'avaient  pas  encore  paru  (cî.  1.  112). 
Cette  lettre  cl  la  suivante  prouvent  cjue  le  libraire  Colomiez  de  Toulouse  publia 
cette  plaquette  en  été  i638. 

(i)  Aucune  des  lettres  du  volume  de  iGJ:!  ne  correspond  à  celle  qui  est  décrite  en  ces 
termes. 

(2)  Il  fut  député  du  Tiers  Etiit  aux  Etats  flénéraux  de  i6iZi-i6i5.  V.  sur  le  rôle  qu'il  y 
joua  :  Mariéjol,  llist.  de  llenril  V  et  Louis  Xlll  (Tome  YI  de  Vllist.  de  France  de  Lavisse), 
p.  iC)ô. 
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ISO    (CCW). 
A    Flotte.   —    Saint-Céré,    été   IH3H. 

Maiiiartl  rogrolle  (iiic  lésa  iiiisorablos  vers  ([ue  5^s  amis  avdiciil  fait 
imprimera  Toulouse  »  (c'est-à-dire  les  Pièces  nouvelles)  so'wui  tombés 
entre  les  mains  de  Ferrar/us  (KicliclieuV  Ces  poésies  n'étaient  pas  assez 
soignées  et,  pour  donner  une  nieilleure  idée  de  son  talent,  il  songe  à 
pubfîer  en  le  revisant  avec  soin  «  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  ». 

Après  avoir  décliné  ironiquement  son  nom  et  ses  seigneuries,  afin  que 
Flotte  ptiisse  en  faire  état  pour  la  prochaine  publication  de  ses  onivres, 
Mainard  ajoute  :  «  Quand  au\  (pialilc/.j'ay  desia  respoiidu  à  cet  article,  par 
la  l('llrc(Hit'  Monsieur  le  ])rési(ienl  de  l-'iausl  vous  rendit  deniièrenient.  » 
11  est  fait  meiili(^n  de  celte  missive,  anjourd'hui  perdue,  dans  sa  lettre 
CWXVllldavril  iG38. 

Igl    (CXLVII). 
A    Flotte.  —  Saint-Céré,  septembre   1638. 

La  lettre  de  Flotte  a  appris  à  Mainaid  la  naissance  de  Mgr  le  Dauphin 
[né  le  5  sept.  i638]. 

ISS    (CXLI). 

Au    même.   —  Saint-Céré,  octobre  C?)    1038. 

Mainard  voudrait  reprendre  auprès  de  Noailles  et  des  siens  la  place 
qu'il  y  a  tenue  autrefois.  —  Dans  sa  lettre  CXLVll  il  avait  envoyé  à  son 
ami  une  épigramme  où  il  souhaite  la  (in  de  la  guerre  (i)  ;  il  discute  les 
modifications  que  celui-ci  lui  deniande  d'y  apporter.  Cette  lettre  suit 
donc  de  près  la  précédente. 

1S3    (X.XIIl). 
Au    conseiller   Victor   de  Frézals.  —  Snint-Céré,  septembre-octobre   Î038. 

Mainai'd  regrette  (|ue  l-'ié/als  soit  parti  pour  la  Coui'.  car  il  était  sur  le 
point  de  se  rendre  à  rouldiise  pour  conférer  avec  lui. 

Il  ne  i^out  i^lre  (pieslion  du  voyage  fait  à  la  Cour  au  printemps  de  i638  par 
les  députés  du  Parlcnienl  de  Toulouse  ;  à  celte  date  Mainard  alla  à  leur  ren- 
contre à  llrive.  il  s'agit  de  celui  qu'ils  firent  en  seplend)re  de  la  même  année, 

(i)  Ed.  (iarris..  III,  03. 
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quand  le  président  de  Caniinade  avertit  ses  collègues  que,  malgré  leurs 
instances,  l'édit  créant  un  Parlement  à  Nîmes  venait  d'être  scellé  (Dubédat, 
0.  c,  II,  331). 

154  (CXLV). 

A    Flotte.   —    Aurillac  f?J,    début   novembre    1038. 

Comme  ^lainard  parle  du  u  gouverneur  de  celte  ville  »  qui  remettra  à 
Flotte  un  paquet  contenant  des  lettres  et  des  poésies,  nous  pensons  que 
cette  lettre  a  été  écrite  à  Aurillac  dans  la  maison  que  Mainard  possédait 
rue  d'Aureinques.  Mainard  désire  que  Flotte  et  Colletet  boivent  à  sa 
smté,  «  durant  les  joyes  et  les  jubilations  de  S.  Martin  pour  la  grossesse 
de  la  Reine  »  [11  nov.  iG38]. 

155  (CCXVII). 

A  Frémir».   —   Saint-Céré,    novembre-décembre   1038. 

Frémin  a  tort  d'être  afîectc  du  peu  de  succès  des  Pièces  nouvelles  de 
Mainard  [cf.  1.  112,  119,  120].  —  Chapelain  lui  donnera  une  copie  de 
VEpistola  ad.  Fr.  Mainardum  de  Balzac  [cf.  1.  no,  de  juin  iG38].  —  «  Par 
tout  ce  que  vous  m'cscrivcz,  mon  confident  et  vous,  depuis  le  mois  de 
septembre,  il  semble  que  vous  demandez  que  mes  vers  soient  pointus...  » 

Cette  lettre  est  donc  postérieure  à  septembre.  Les  invitations  que  Mainard  a 
reçues  jDour  aller  visiter  M.  le  Prince  à  Bordeaux  achèvent  de  dater  cette 
lettre  ;  le  i3  novembi'e  i638,  Condé  prononça,  à  l'hôtel  de  ville  de  Bordeaux, 
devant  l'assemblée  des  Etats  de  Guyenne,  un  discours  qui  nous  a  été  conservé 
(Bibl.  Nat.,  Lb^e  8167,  s.  1.  n.d.,  in-A"). 

186    (CCLIU). 
Au   même.    —  Saint-Céré,  fui    décembre   1038. 

Profession  de  foi  catholique  faite  «  par  un  des  bons  amis  »  de  Mainard 
et  de  Frémin  «  entre  les  mains  de  mon  illustre  prélat  ». 

La  Gazette  de  France  du  11  décembre  i638  annonce  la  conversion  de  Gédéon 
Tallemant,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  entre  les  mains  de  l'évêquc  de 
Saint-Flour. 

1S7    (XXVI). 

A   Marmiesse  —   Saint-Céré,  fin  1038. 

Mainard  prie  Marmicssc  qui  se  trouve  à  Paris  de  lui  donner  des  nou- 
velles de  la  Cour.  Il  pense  passer  le  carême-prenant  avec  son  ami,  à 
Toulouse. 
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Sur  la  présence  de  Marmicsse  à  Paris,  en  iG38.  cf.  1.  ii8,  davril  iG38. 
Il  semble  qu'il  passa  comme  Caminade  le  reste  de  l'année  à  Paris. 

128    (.CCXXV). 
A  Racan.    —   Saint-Céré,  fin    1038. 

Mainard  onvoio  à  son  ami  une  in»provisati(^M  bachique  faite,  d  au  niilicu 
dos  jubilations  ». 

On  a  vu  que  notre  auteur  s'est  .servi  de  ce  terme  dans  sa  lettre  lai  de 
novembre  iG38  en  parlant  à  Flotte  des  «  jubilations  sur  la  grossesse  de  la 
r.cMne  >'.  (!es  manifostalions  de  joie  à  la  nouvelle  que  le  roi  avait  un  béritier 
se  produisirent  non  seulement  pendant  les  deux  mois  (jui  suivirent  la 
naissance  de  Louis  \1\  (cf.  Gazelle  des,  ii  et  17  septembre,  l 'j  et  27  octobre), 
mais  même  en  iGSg  [Gazelle  des  la  et  17  mars). 

Deux  passages  de  cette  lettre  viennent  confirmer  notre  opinion  :  i"  Mainard 
se  plaint  d'un  rbumatisme  au  bras  gauclic  qui  l'obligera  «  à  la  fin  de  faire  une 
diette  au  mois  de  marsprocbain  ».  C'est  un  renouvellement  de  la  plainte  ainsi 
que  de  l'indication  du  remède  à  son  mal,  faites  dans  sa  lettre  CXLVII  de 
.septembre,  à  Flotte.  «  Je  suis  toujours  mal  de  mon  bras  ;  on  me  conseille 
d'aller  aux  bains  de  Mondor('i)  ;  je  ne  sçay  si  je  m'y  résoudrai  »  ;  2°  Le  poète 
déclare  que  dès  que  le  carême  sera  arrivé  il  se  remettra  au  travail.  Il  comptait 
en  effet  jjasser  les  jours  gras  à  Touloiise  (cf.  1.  137  à  Marmiesse).  Probable- 
ment le  procès  qui  l'y  appelait  à  la  fin  de  novembre  (d'après  ce  qu'il  en  dit  dans 
sa  1.  CXLN  à  Flotlei  avait  été  remis  à  cette  époque. 

M.  Arnould  a  eu  tort  d'avancer  {Racan,  Paris,  189G,  pp.  ^o3-4o5,  que  c'est 
entre  iG34  et  iG36  que  Racan  reçut  en  Touraine  les  cinq  lettres  qui  lui  sont 
adressées  dans  le  volume  de  correspondance  de  Mainard.  Seule  la  lettre  LXI 
est  de  Home  et  de  iG3G  ;  les  quatre  autres  sont  postérieures  à  cette  année. 
Les  inductions  que  M.  Ariioiiid  on  tire  pour  la  biographie  de  Racan  ne  sont 
donc  pas  exactes. 

1S9    (XXXVM). 
A    Guillaume    Colletet.    —   Sainl-Cêrr,    lii.JS. 

t;.Muj)linicnls  sur  les  vers  (pie  Collclel  a  haduils  de  ,S'  -Marthe. 

Il  s'agit  du  Soiûnil  des  Muses  sur  la  (jrossase  de  la  Reine,  poème  imilé  du 
luliii  (['.[hel  de  Saiide-Mnrthe,  Paris,  Dugast,  iG38,  in-4". 

130    (WWIII). 
A    Tristan'*).    —    Saiid-CJré.  fin    décembre  Hl'fs  janvier   I(j3U. 

Prière  de  lui  donner  (\os  nouvelles  du  niarérhal  de  Hassonipicrre  et  du 

(1)  ].\sf'7  Mi)rrl  f)oro. 

(3)  V.  sur  ce  rntiiaiirirr  cl  auteur  île  tragôilios  la  tli^se  <lo  M.  Hcnianliii,  t'n  précur- 
seur (ie  Hacine.  Tritlan  VlIcrmUe,  sieur  du  Solirr,  Paris,  iSij.'). 
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comlc  de  Caniiain,  prisonniers  à  la  Bastille  (depuis  iG3i  cl  iG35)...  u  Je 
serois  bien  aise  d'apprendre  si  la  mort  de  ce  détestable  moine  ne  pour- 
roit  point  lenr  rendre  les  beaux  jours  que  nous  leur  souhaitons  vous  et 
moY.  » 

La  Gazette  du  24  décembre  annonce  la  mort  arrivée  le  18  du  même  mois  de 
François  le  Clerc  du  Tremblay,  dit  le  P.  Joseph  ou  VEminence  grise,  qui 
exerça  une  influence  occuUe  sur  les  événements  politiques  du  temps,  hiclielicu 
le  consultait  presque  toujours. 

131     (CCLXVj. 
A   Racan.    —   Saltil-Cêi\'',  janvu'i\févru'r    lH.'i'J. 

Celle  lettre  a  suivi  celle  de  iG38  (l.  i:i8-CCXXV)  envoyée  au  même  cor- 
respondant, ^lainard  y  remerciait  Racan  de  ses  a  bons  axis  »  sur  la  [)ièce 
qu'il  a  l'intention  de  nu'tlre  en  tète  de  son  futur  livre.  Celle  t'ois  notre 
poète  lui  envoie  cette  petite  ode  corrigée,  peut-être  u  de  mal  en  pis  (i)  ». 

((  L'une  de  vos  dernières,  écrit-il,  m'apprend  que  Monsieur  CoUetet  fait 
imprimer  les  Œuvres  du  bon  Malherbe...  »  Mainard  qui  vivait  au  fond 
du  Quercy  était  inexactement  renseigné  sur  les  événements  littéraires. 
Le  i"'"  février  iGSq  on  achevait  d'imprimer  pour  la  seconde  fois  à  Paris 
les  Epîlres  de  Scnèquc  trachiiles  par  Malherlje,  dont  la  première  édition, 
que  Mainard  ignorait  et  cpii  ne  nous  a  pas  été  conservée,  est  de  1G37  (3). 
Ainsi  que  nous  l'apprend  l'avis  au  lecleur,  c'est  l'académicien  Jean  Bau- 
douin qui  donna  ses  soins  à  cette  publication  ;  CoUetet  ne  fit  qu'écrire, 
en  l'honneur  de  Malherbe,  l'une  des  pièces  liminaires  du  volume. 

13S    (CCXLVII). 
A    Flotte   —    Saiiil-Céré,  juin   IGS'J. 

Le  bruil  court  que  l'armée  du  marcpiis  de  Feuquières  a  été  défaite.  — 
Si  les  Français  réussissent  à  prendre  Ilesdin  aux  Espagnols,  cet  échec 
sera  réparé. 


^'cuquièrcs  fut  battu  et  liié,  le  7  juin,  au  siège  de  Thionville.  Mainard  apprit 
te  nouvelle  avard  de  lire  la  Gazelle  du  18  juin  qui  l'annonce  d'une  manière 


F( 
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certaine.  —  Le  grand  maître  de  rarlillerie,  La  Meilleraie.  mit  le  siège  devant 
Hesdin,  en  Artois,  dans  le  cornant  de  mai  i03f),  mais  cette  ville  ne  se  rendit  que 
le  2()  juin. 

(1)  V.  cette  ode.  éd.  Garris.,  III,  i. 

(a)  Lalannc,  édition  de    Malherbe  (coll.  des  grands   écrivains),    t.   I,    pp.    \c\\,    \c\n 
et  x<:i\. 
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Lotirc  iiu'dilf  extraite  du  nis.  8^3  de  la  Bibl.  de  Toidousc,  f"  aSg  verso- 
2io  recto.  Elle  ne  porte  aucune  indication  de  lieu,  d'année,  de  quantième,  ni 
môme  de  destinataire.  Dans  les  notes  qui  accompagnent  ce  texte  et  dans  le  com- 
mentaire qui  le  suit  nous  élucidons  ces  questions. 

Au   président   de   Caminade.   —   Sainl-Cêré,  décembre    ItJUs  t,u  juin   1039. 

^(lus  a\(''s  nu'sjirisé  IcAÎlagc  ;  il  paioil  bien  (juo  les  délices  de  la  Cour 
vous  ont  corrompu,  et  que  vostre  filosofic  a  fait  naufrage  au  Louvre.  Ma 
petite  cabane  (i)  ne  peut  souffrir  l'injustice  (jue  aous  Iuy  avés  faite.  Klle 
croyoit  se  rendre  illustre  jiar  vostre  passage  et  se  pouvoir  glorifier  d'avoir 
logé  !in  boniiuc  (le  (jui  la  Ncriu  est  la  passion  des  lictiinesles  gens.  Si 
j'eusse  aprebendé  (pi'un  loicl  couxeil  do  cbauiuo  vous  eust  donné  de 
ra\ers;on.  je  vous  aurois  basiy  un  cbasteau  qui  eut  disputé  de  la  niagni- 
ficcnce  avec  tt>us  les  plus  superl)es  édifices  de  France  et  d'Italie.  Vous 
scavés  que  les  poètes  sont  d'excellens  arcbitectes,  et  que  ce  sont  eux  qui 
ont  fait  le  palais  de  Psycbé  et  celuy  du  Soleil.  La  bonne  opinion  que  j'ai 
eue  de  vostre  esprit  doux  cl  rciglé  me  faisoit  croire  que  pour  vous  donner 
du  plaisir  cbés  moi.  il  sullisoil  de  mius  faire  niollcmenl  asseoir  dans  ma 
petite  bibliolliè(pie  sous  les  images  d'Homère  cl  de  \'irgil(\  et  de  vous  y 
réciter  le  commencement  des  Ners  (jue  ma  Musedira  aux  célèbres  faveurs 
que  vous  lui  avés  faites  {■>.).  Il  y  a  six  mois  <pieje  \ous  allens,  et  que 
cette  attente  fait  (pi'un  de  mes  phis  cbers  voisins  (3)  a  passé  cette  deniy- 
année  sans  voir  sur  sa  table  les  ragoûts  qui  a\oyenl  accoutumé  de  la  cou- 
\rir.  .)<•  n'ay  congédié  son  cuisinier  (pie  d'aujourd'buy.  aiirès  l'avoir 
gai'dé  depuis  (pic  nous  me  files  esjiérer  (pie  \ous  xoulie/.  Ncnir  \oii- ma 
solitude,  où  la  bis(pie  ny  l'entremets  n'auroyent  point  comparu,  si  vous 
ny  eussiés  esté  servy  (pie  de  mes  ofliciers.  Sans  mentir,  vous  avés  esté 
cause  (pie  ma  cuisine  a  souvcmiI  eslomié  mes  Mtisins  de  sa  fumée,  et  (pie 

(i)  I,a  inaison  palcrncllc  du  [)m-lo,  nu  liaiil  tlii  faiil)Oiiifi  dos  (!aI)aiios,  à  .S'-Ct-rc?.  En 
voir  la  description  an  coiiinif'nremf^iil  du  cliap.  i\  du  li>re  I  de  notre  on\ra)re  sur  Lr 
porte  Maiiuird. 

(i)  C'est  sur  la  proposition  de  Caminade,  ipii  en  ('(ail  le  vice  chancelier,  que  les  Jeux- 
Floraux  décernènnl  le  ^  mai  iCi^S  un  prix  extraonlinairc  à  noire  poète.  Dans  sa 
lettre  \\l  de  mai  iC^X  celui-ci  promellait  à  (laminadedc  lui  adresser  un  remerciemenl 
doid  il  |)uiserail  la  matière  dans  les  poésies  lyri(iues  de  l'italien  Kulvio  Testi.  Mainanl 
ne  linil  jamais  celle  pièce  ipii,  comme  on  li"  voit,  élail  ébauchée  en  iCi.'VS  <iu  tiV.'»).  Les 
ca[iiloul'.  ne  lui  doniianl  |)as  In  Miner\e  d'ar^enl  ipi'on  lui  avail  promise,  il  adressa,  à 
la  pince  de  remerciiMiienls.  une  épijrramme  aux  «  savants  ministres  de  TlH'-mis  », 
licrlier,  Caminade,  (irammond.  etc.,  qui  raisaienl  parlie  du  Collège  des  Jeux  l-'loraui 
(N.  cette  (lièce,  <'<l.  (îarrisson,  III,  l'i'i). 

(3)  Alexandre  de  Caslelnan,  comte  \le  Clermoiil  I.odève. 
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les  viandes  (i)  qu'on  vous  y  avoicnt  apreslées  ont  donné  de  reml)onpoinl 
à  tel  qui  en  avoit  grand  besoing.  0  que  vostic  visite  m'eût  obligé  !  En 
l'absence  de  M.  et  de  M.,  je  me  fusse  persuadé  que  c'estoit  seulement 
pour  moy  que  vous  aviez  quitté  le  grand  chemin.  Mais  quelle  apparence 
y  a-t-il  que  ceux  qui  comme  vous  agissent  dans  les  affaires  générales, 
facent  des  voyages  de  compliment  et  se  mettent  en  peine  de  cbercher 
dans  le  désert  la  conversation  d'un  pauvre  hermite,  qui,  au  premier  jour, 
ne  se  ressouvient  plus  d'avoir  autrefois  veu  Rome  et  Paris,  et  qui  va 
feuilleter  sou  calepin  pour  scavoir  quelle  dignité  c'est  que  celle  d'un  pré- 
sident et  d'un  conseiller.  Mais  c'est  trop  se  plaindre;  il  faut  se  resjouir 
de  ce  que  vous  avez  échapé  au  Marets  et  à  la  place  Royale,  et  de  ce  qu'il 
ne  faut  plus  que  je  face  que  20  lieues  pour  aller  aprendre  vos  advanlures 
de  vostre  propre  bouche,  et  vous  dire  que  je  suis... 

Mainard  a  pu  adresser  celle  lettre  à  Camiiiadc  en  déceniljre  i638,au  moment 
où  ce  dernier  regagnait  Toulouse  après  un  séjour  de  plusieurs  mois  à  Paris. 
Le  27  novembre  Cliapclain  parle  de  Caminade  à  Donjat  comme  si  lîientôt  le 
président  devait  être  de  retour  (cf.  conimenlaire  de  la  1.  119.  Au  début  de 
novendjre,  Mninardqui  pensait  se  trouver  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois,  déclare 
à  l'iotle  qu'il  est  ravi  de  pouvoir  bientôt  causer  avec  «  cet  illustre  amv  » 
(cf.  1.  CXL^  ).  Mais  deux  mois  plus  loi  en  seplcmbi'e  (1.  CXLVII)  il  avait  écrit 
au  même  :  «  Si  le  président  de  Caminade  passe  en  ce  pais,  comme  il  veut  que 
je  l'espère,  nous  luimerons  quelques  bouteilles  à  vostre  santé  chez  le  Roy  des 
Saumons  (2  .  » 

Nous  préférons  cependant  dater  celle  lettre  de  juin  iCSg  car  il  résulte  delà 
lettre  C(J\LVH  à  Flotte,  du  même  mois,  que  les  députés  du  Parlement  de 
Toulouse  qui  avaient  promis  au  poète  de  lui  rendre  visite,  ne  tinrent  pas 
parole  :  "  J'en  suis  piqué...  et  ma  colère  sera  pour  eux  un  long  ressentiment. 
Je  me  persuade  que  M.  le  président  de  Caminade  me  traittera  d'autre  façon  et 
que  le  président  sera  plus  juste  pour  moy  que  les  conseillers.  » 

134. 

Lettre  inédite,  extraite  du  ms.  843  de  la  Bibl.  de  Toulouse,  f"  2^0.  Sans  lieu, 
ni  date  ni  nom  du  destinataire. 

A   Victor   de   Frézals.  —    Saint-Céré,   fin  février    IG39. 

Enfin  Paris  vous  a  rendu  à  Thoulouse  et  désormais  vostre  cours  ne 
sera  pas  du  cartier  de  pique  puce,  mais  bien  du  carlier  des   minimes  (3). 

(1)  Au  sens  qu'au  xvii'  siècle  ou  douuait  à  ce  mot  :  virciida. 

(2)  Le  comte  de  (^lermont-Lodève  parce  qu'il  régalait  souvent  ses  liôlcs  de  ce  poisson 
et  que  le  château  de  Castclnau  est  proche  de  la  Dordogne  où  l'on  pèclic  le  saumon  en 
abondance. 

(3J  Le  quartier  de  Picpus  à  Paris  et  le  (luarticr  des  Minimes  à  Toulouse. 


(('j  TU1I,1£VI      CHHDNOI.txaiJLi:    des    LEIIUKS    de    IH.     MVINAUn 

Je  in'cii  rcsjniiNs.  .!<•  \oiis  Iroinciay  pliistosl  an  lieu  mi  ncmiscsIcs  (lu'rti 
ccliiy  d'où  vous  venez.  Puis  (ju'il  plaisl  à  uioii  dcsiin  et  à  Monseijrneur 
rKiuineiilissinie.  j'ay  lro(|uc  la  (]ourl  avec  le  village  et  ne  \ois  plus  le 
the\al  (le  Bronze  el  la  Samaritaine  (i  )  que  dans  les  relations  des  niisé- 
rablos  proNinriauv  (jni  s'en  leNieinient  las  e(  fatigués  des  promenades  du 
Pont-NenC.  Nous  avés  laissé  à  Saint-Martin  (t)  un  malade  cpii,  en  vous 
j)er(lant.  a  perdu  le  plus  salutaire  et  le  plus  j)résent  remède  dont  il  pou- 
\oit  estre  soulagé.  La  goule  est  la  lie  de  ses  dél)anclies  (pie  je  Neiix  appe- 
ler honesles  avecfpie  les  hoiis  aullieurs  (3).  S'il  veut  coutiiuier  à  visiter  ses 
amys.  il  faut  (pi'il  arheste  des  pieds  louis  (sic)  neufs,  ou  qu'il  en  prenne 
à  louage,  s'il  est  \ray  (pi'il  s'en  face  d'artificiels.  Il  est  imporlanl  de 
marcher  avec  précaution  dans  le  pais  des  entremets  et  des  bisques,  et  de 
ne  C(Mubatre  jias  tous  les  jours  sous  les  oidres  d'un  Dieu  (jui  îi'est  pas 
sobre,  et  (pii  jirefcre  la  cave  au  ciel  (4t  '  •'»'  ^ous  j)ric.  Monsieur,  de  par- 
donner à  la  liberté  de  ma  raillerie.  Si  \ous  estiez  de  l'immeur  .de  ces 
bonnes  g(Mis  qui  ont  autrefois  usurpé  la  place  cpie  vous  remplisses  aAec 
tant  de  gloire,  ma  lettre  scroit  plus  severe  et  plus  sage,  et  je  traitterois 
avecque  \()us  comme  avec  un  senatcui  cpii  ne  s'esl  jamais  peu  dépayser 
de  l'escbole  et  (pii  a  creu  feu  mon  père  aussy  puissant  dans  l'art  de  la 
Rhétorique  (5)  que  vcrilablcmenl  il  l'cstoit  dans  la  science  qui  accorde  les 
(pierelles  de  ïitius  et  de  Manius  (6).  Quoy  (jue  vous  soyés  des  i)reniicrs 
de  la  grande  chambre  (7),  je  me  peisuade  (pie  \oiis  serez  bien  aise  (pie  je 

(1)  Le  rlicval  ilc  Hronzc  comme  on  di'sifin.iil  par  synocitociiic  l'ancicmic  statue 
équestre  de  llcnri  I\',  ainsi  ([ne  In  macliino  liydrauliiinc  dont  la  façade  était  décorée 
des  ligures  de  .lésus  et  de  la  Samaritaine,  élaicnl  les  curiosités  du  Ponl  Neuf.  (Cf. 
Claude  le  Petit  dans  Pnris  ridicule  cl  hurlcsiiiic  oit  dis  seiitièine  sièclr,  publ.  p.  V.  L.  Jacob, 
pp.  Ga-03). 

(2)  Flotte  qui  liabitait  ruo  de  Hraquc.  près  de  l'hôtel  do  Cuise  factuellomcnl  le  Palais 
des  Archives)  dans  le  quartier  S'  Martin  (cf.  I.  ('.('.IJ\  ). 

(3)  Dans  sa  lettre  (JCALNll  (juin  i<'3i)),  Mainard  plaint  l'Iolle  da\oir  troiné  la 
goutte  «  dans  riiéritat,'e  de  son  père  ».  Il  rapporte  ici  luie  cause  plus  véridique  de  sa 
maladio.  Chapelain  devait  écrire  le  28  août  Mi.'^i)  à  lial/ac  :  «  Flotte  est  à  dix  lieues 
d'icv  (de  Paris)  depuis  trois  mois  (il  exagérait  !)  adligé  de  sa  goullc  d'j  vrognc)>(L<?</r<'S 
inrditcs,  1,   'i<(<>). 

(  '0  C,r.  la  dédicace  de  l'ode  à  Flotte  (III,  200)  : 

A  Flotte  le  vieux  esclave  (sir) 
De  ce  Dieu  (]ui  s'ayinc  mieux. 
Sous  la  voulc  d'une  cave 
(Jiir  sur  le  plus  beau  des  cieux. 

(.'()  Sur  les  mi  riU's  du  rccuril  darrèls  du  Parti'meiil  de  Toulouse,  composé  par 
fiéraud  de  Mainard,  |)ère  du  poète,  cf.  le  cliap.  1  <i.  I  du  liv.  I  de  notre  ouvrage  sur  Lr 
/(«'■•/(•  /•'/•.  Mtiiiiiird.  —  Certains  ((dlègues  de  (iéraud  racontaient  <pie  «les  abeilles,  attirées 
par  la  douceur  de  sou  éloculion,  étaient  \enues  se  loger  dans  son  Jardin. 

(•>)  Hal/ac  avait  écril,  eu  i(i.K<,  à  lioutbillier,  con.scilter  du  roy  «"l  secri'laire  de  ses 
cornmandenicnH  :  «  Vous  n'avez  plus  la  teste  rompue  des  petits  intercsls  de  fitiiis  et  ilc 
Mae\ius)i(l.  .">  du  livre  \). 

(7)  Parmi  los  députés  du  Parlrment  de  Toulouse  à  Paris,  en   1 038  et  iG3«),  seul  \  iclor 
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rie  avecque  vous  comme  si  vous  n'est io/,  que  le  dernier  des  enquesles,  et 
que  vostre  confidence  fusl  le  principal  et  le  plus  assuré  trésor  de 
l'homme  du  monde  qui  est  le  plus  véritablement 

A  en  juger  par  le  passage  d'une  cpître  de  juin  iGSg  adressée  par  Mainard 
à  Flotte  (1.  CC\L\II),  reproduit  dans  le  commentaire  de  la  lettre  précédente, 
cette  missive  est  de  fin  juin  de  celte  année. 

13S. 

Lettre  inédite  extraite  du  ms.  8^3  de  la  Bibl.  de  Toulouse,  f°  a^i.  —  Pour 
l'établissement  du  lieu,  de  la  date  et  du  nom  du  destinataire  que  Mainard  a 
omis  de  noter  sur  son  cahier,  cf.  les  notes. 

Au    président   de   Caminade.  —  Saint-Céré,  jnilU't   1G39. 

Dans  les  affaires  générales  et  sur  un  théâtre  qui  est  eschiiré  de  tous 
les  yeux  de  ce  grand  Royaume,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  vous  ressou- 
vient pas  du  Bernia  (i)  que  je  vous  ay  promis.  Quoy  que  je  sois  extrê- 
mement religieux  en  mes  promesses,  j'ay  longtemps  délibéré  devant  que 
me  résoudre  à  vous  l'envoyer,  de  peur  que  ce  ne  fut  vous  tirer  du  conseil, 
pour  vous  ameiner  à  la  comédie.  Yous  le  recevrez  avec  cesle  lettre  ;  je 
vous  conseille  pourtant  de  ne  pas  l'ouvrir,  jusques  au  temps  que  les 
vacations  fermeiont  vostre  palais,  et  (pie  l'entière  conquesle  du  Ros- 
sillon  (2)  laissera  reposer  vostre  politique.  Je  vous  plains,  Monsieur, 
et  voudrois  de  bon  cœur  vous  avoir  donné  la  moitié  de  ceste  profonde 
tranquilité  dont  je  jouys  dans  le  village  (3).  ou  je  ne  scaurois  que  d'ycy 
a  deux  ans  le  succès  du  siège  d'Hesdin  (^),  et  les  nouvelles  que  le  dernier 
courrier  vous  a  apportées.  Mais  je  ne  parle  pas  raisonnablement;  je  croy 
que  j'ay  laissé  mon  esprit  dans  un  épigramme  (ô)  c[ue  jen'ay  pu  achever 

de  Frt'zals'pouvait  être  ainsi  désigné  ;  il  était  conseiller  clerc  en  la  GrandC'hambrc, 
tandis  qnc  Caminade  était  président  à  la  Tourncllc  et  P'raust  président  anx  Enquêtes. 
11  ne  peut  être  question  de  Herlier  de  Montral)C  qui  était  non  «  des  premiers  de  la 
Ciraud'Cliambre  ».  mais  le  premier. 

(i)  Dans  sa  lellre  XVI,  de  mai  ifiSS  à  Caminade,  Mainard  exprimait  sa  satisfaction  de 
savoir  que  le  président  goûtait  les  poésies  du  comte  l-'ulvio  Testi  qu'il  lui  avait  prêtées 
et  lui  promettait  d'autres  livres  qu'il  avait  rapportés  de  Rome.  Les  lliine  de  13erni  figu- 
raient sans  doute  parmi  ces  derniers.  Caminade  était  curieux  de  littérature  itatieime 
et  notre  auteur  a^ ait  envoyé  de  Rome  à  lui  et  à  Pressac,  la  Bocellu  espiujmUa  de  lîra- 
ciolini  et  des  oraisons  de  Delta  Casa  (cf.  lettres  \CIII,  GX,  CCXLMtt). 

(2)  Le  9  juin,  Condé  passa  en  revue,  à  Sigcan,  près  de  Narbonnc,  les  troupes  qui 
devaient  opérer  dans  le  lloussillon. 

(3)  S'-Céré. 

Cl)  Le  29  juin  i(j.'9,  llcsdin,  occupé  par  les  Espagnols,  se  rendit  à  Louis  \\\\,  Comme 
Mainard  parle  dans  cette  lettre  des  vacances  toutes  proclies  du  t'arlemcnl,  cette  missive 
est  de  juillet. 

(5)  La  plupart  des  auteurs  de  la  iireinièrc  moitié  du  wu"  faisaii'iit  encore  le  mot 
ciiujvaminc  du  msc. 
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ce  malin.  NOus  osloigrior  dos  illiislios  occujialioiis  (tu  \(nis  irnssisscs 
iwcc  tant  iraplaudisscnicnl,  ce  scroil  vous  csldif^ncr  de  la  <.d<>in'  dont 
>ons  rsirs  passionnéniotil  ainonrcux.  ol  (|iii  no  \ons  osl  pas  nin<  niais- 
Irosso  in^Malo.  ot  vous  lodiiiro  à  no  |)ailoi  (pi'à  dos  rocliors  qui  sonl  sours 

01  ininmltilis,  au  lion  (pio  dans  lo  Itoau  imindo  où  Mms  oslos.  aous  parlés 
à  dos  lioninios  qui  sont  laNis  de  vous  ouyr,  ol  i\r  (\\i\  los  sonlinions  \ont 
par  tout  ou  il  vous  plaisl  de  les  mener.  Je  vous  on  dirois  da\anlaf.r(\  mais 
Apollon  me  lient  au  colet  et  me  force  d'allor  donner  lo  dornior  coup  de 
peigne  à  l'ouvrage  que  j'ay  laissé  imparfait.  Ce  lyran  no  nie  donne 
presque  pas  le  temps  de  vous  dire  que  je  suis... 

136  (CC.X.XIIIi. 

A    Flotte.   —  Touloin^c,  Jin  JuUlel    l(,:i'.). 

Mainard  so  Irouvo  à  'l'oulouso  depuis  doux  jours  ;  on  y  jiarlo  plus 
souNoiil  i.\r  Fjdllo  que  ((  do  la  déroule  du  marquis  de  Léganés  et  des 
^  icloiros  i\v  Hanior  ». 

La  Gazelle  du  8  juillet  iG3f)  rapporte  l'occupalion  de  Cliivasso,  en  Piénionl, 
par  le  cardinal  de  la  \  alelle,  et  la  défaite  du  marquis  de  Léganés,  qui  était 
venu  au  secours  do  la  \iilc  as.siégéc.  Les  derniers  succès  du  général  suédois 
Haner  sur  les  Iiiii)ériaii\  sont  rapportés  par  la  Gazelle  des  3  et  i-  juin,  ■}.  et 
lô  juillet. 

137  (CCLX.XIV). 

Au   même.    —    Saiiil-Céré,   audi   KJJ'J. 

Mainard.  (pii,  d'après  la  lollro  |)récédenlo,  ne  devait  pas  rosier  plus 
duno  huitaine  de  jouis  à  'l'oulouso,  osl  ronlié  à  S'-déré.  11  fait  part  à 
Flotio  dos  oi)servali(»ns  (pi'on  lui  a  l'aitossur  l'ôpiiTrainnio  do  François  I". 
Ses  amis  de  province  auraioni  muiIu  (pi'il  parlai  non  en  poète,  mais  en 
«  théologien  »  et  qu'il  plaçât  son  onlre^uc  avec  rond)r(>  do  François  I" 
dans  le  ciel  et  non  «  sur  le  rivage  de  Cocyte  ». 

Os  criti(pies,  Mainard  los  a  déjà  consignées  dans  sa  lollro  précédonto. 

138    (CCLIV). 
Au   même.  Sninl-C.rrr,    si-iilcmhre-octuhn'    K'i.'i'K 

Mainard  o>|  houroiix  (pio  l'iollc  so  soil  gin'-ri  «lo  sa  goiillc  cl  (|u'il  «piillo 
hioMlùl  sa  ranipagnc  de  M<mismiu  poiii   ic\(iiii  à  Paris. 
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A  la  suite  de  la  1.  ^7  du  1.  XX  (i)  où  Balzac  s'inquiélait  au  sujet  de 
Mainard,  Chapelain  se  mit  en  août  à  la  poursuite  de  Flotte  pour  avoir  des 
nouvelles  du  poète.  Mais  «  afïligé  de  sa- goutte  d'yvrogne  »,  Flotte  était  à 
dix  lieues  de  Paris,  d"où  il  informa  au  début  de  septembre  Colletet  qu'il 
ferait  tenir  sûrement  à  Mainard  à  Saint-Céré  les  messages  de  Halzac  et  de 
Chapelain.  11  résulte  d'une  lettre  du  3o  octobre  1689  de  cet  écrivain  au  grand 
cpistolier  qu'à  cette  date  Flotte  était,  depuis  quelque  temps,  à  Paris  (Letlres 
inéd.  de  Chap.,  T,  490  et  5 16). 

139  (CLIV). 

Au   même.  —  Saint-Céré,   septembre-octobre   1639. 

«  On  nous  pcr.>^uado,  écrit-il,  que  Salccs  est  encore  à  nous  cl  que  d'Es- 
penan  promet  de  ne  se  laisser  pas  si  losl  prendre  ».  Il  tarde  à  Mainard 
que  Flotte  soit  de  retour  à  Paris'pou  ravoir  des  nouvelles  de  la  capitale. 

Condé  s'empara  de  Salces,  petite  ville  du  Roussillon.  le  19  juillet  1G39  et  y 
laissa  pour  gouverneur  d'Espenan.  Le  20  septembre  suivant  les  Espagnols 
mirent  le  siège  devant  celte  place  qui  capitula  en  janvier  iG4o  (Devic  et 
Vaissète,  Hisl.  du  Languedoc,  XI,  1131-1122).  —  D'autre  part  Flotte  étant 
rentré  à  la  fin  d'octobre  (cf.  comment,  de  la  lettre  précédente),  cette  épître  est 
antérieure  à  novembre. 

140  (CCIII). 

Au    même.  —   Saint-Céré,    octobre  IG39. 

((  Le  niaréclial  de  Schonibcrg  ne  croit  point  qu'on  puisse  faire  lever  le 
siège  de  Salccs.  » 

Le  22  octobre,  Condé  se  dirigea  deXarbonne  vers  Salces  pour  obliger  l'armée 
espagnole  à  décamper,  mais  il  n'y  parvint  pas  (//ts<.  du  Languedoc,  l.  c). 

141     (CCLVII). 
A   BalzaCt   —    Saint-Céré,  novembre    1039. 

L'état  de  sa  femme,  malade  depuis  cinq  ans  (2),  a  empêché  Mainard  de 
se  rendre  à  la  campagne  de  Balzac,  où,  selon  sa  promesse,  il  aurait  dû 
se  trouver  «  il  y  a  plus  de  trois  mois  ».  —  Girard  a  certifié  à  Mainard  que 
l'ime  des  épigrammcs  qu'il  a  envoyées  à  Balzac  a  beaucoup  plu  à  ce 
dernier. 

(i)  Tamizcy  de  Larroquc  a  montré  {Lettres  inéd.  de  Chap.,  I,  ;i83,  note  i)que  la  date 
ij  déc.  iG.S(j  de  celle  missive,  dans  l'éd.  in-l°,  est  erronée.  II  faut  lire  août  iG3g. 
(2)  Cf.  I.  7  du  19  mars  i(j3'i  et  lettres  suivantes  de  la  même   année  à  Cli.  de  Noailles. 


68  TABLE.Vl     CHRONOLOGIQUE    DES    LETTHES    DE    1  R.    M  \INARI) 

Mainard  répond  par  celle  cpîlrc  à  la  lelire  I  du  livre  Mil  de  IJalzac  qui  est 
mal  daléc  dans  ses  Œuvres  complètes  :  5  octobre  iG^i  au  lieu  de  ilVMj.  «  Nous 
\oicY  au  coniuicnceuient  d'octobre  cl  vous  nTcscrivez  par  vostre  dernière 
lettre,  que  si  vous  estiez  en  vie  vous  seriez  icy  des  les  mois  d'aoust  (  i  ).  »  L'épi- 
{iraninie  qtii  a\ail  charmé  Balzac  est  celle  que  Mainard  intitulait  alors  à 
Philis  afjligcr  v[  (jui  est  adressée  à  luic  belle  veuve  (^).  Halzac  l'axait  commu- 
niquée à  Cha|)elain  (1.  12  du  li\.  WIi  (ii).  Dans  sa  lettre  du  3o  octobre  lOSg, 
ce  dernier  fait  allusion  à  celle  petite  pièce  ainsi  qu'à  la  lettre  de  Claude 
(iirard.  ofbcial  d'Angoulème,  à  Mainard  :  <■  .le  reccus  il  y  a  quatre  jours  avec 
vostre  billet,  la  lettre  de  M.  l'ollicial  pour  M.  Mainard.  .le  l'envovay,  dès 
l'instant,  au  s'  Flotte  qui  promit  de  l'envoyer  fidellemcnt.  Les  vers  de 
M.  Mainard  (jui  csloicnt  dans  le  billet,  sont  des  plus  beaux  et  plus  naturels 
qu'il  ail  fait  f^sicj  encore  »  (Leltres  inéd.,  1,  5iC). 

142    (CCLll). 
A   Frémin.  —  Saiiit-f'.i'Té,  iKivemhre   tC.KK 

IIiMineui- (juc  lial/ac  \\r\\l  de  lui  faire  en  lui  adressant  son  Apologie. 

Dans  sa  précédente  lettre.  Mainard  remerciait  avec  cfTusion  Balzac  de  lui 
avoir  dédié  son  Apologie,  c'est-à-dire  ses  Relations  à  MénandreC^),  réponse 
aux  critiques  contenues  dans  les  Lettres  de  Phyllnrque  à  Ariste  du  P.  Goulu, 
Paris.  1637  et  1G28. 

143    (CXCVIII). 
A    Flotte.    —    S(iinl-(À'n'',    novembre    103'J. 

Mainard  prif  l'Iolle  de  dcMiaïuier  à  .Sillmii  une  copie  de  la  IclIre  (luil 
a  adressée  au  cardinal  McnliMiglio  et  de  s'infirmer  auprès  de  lui 
si  ((  cet  KmitienI  a  fait  iinpiinier  la  Iroisiesnie  pailio  de  son  histoire  ». 

Beuti\oylio  avait  fait  paraître  en  iii3()  la  troisième  partie  de  son  ouvrape 
iJella  yiierradi  Finndrru  dont  les  deux  premières  parties  sonl  de  iGSa  et  de  i636. 
—  Le  a'i  août  i(».'?(),  (lliapelain  remercie  le  c.u'dinal  de  l'hommage  de  son 
Histoire;  le  lO octobre  suivant,  il  (Mivoie  à  Bal/.ac  unecopic  delà  lettre  de  remer- 
eiemenl  cpie  Silhon  avait  adres.sée  à  Henlivoglio.  avec  force  compliments  au 
sujet  de  la  même  u'uvre.  L'épistolier  vante  dans  sa  réponse  à  Chapelain  (1.  la 

(1)  N'oilh  iloiir  la  raison  do  rinquitUndo  de  llalz.ir  sur  l.T  santé  dr  Mainard,  vu  aoùl 
iC3(|  (cf.  1.  i3;). 

(î)  Ed.  («arriss..  III,   100:  .Y«*  rroyt'C  fins  (Hnris  ijiir  jr  inr  liia^e... 

(S)  Colle  Icltro  rst  Tatisscmcnt  datée  du  1."»  mai  lOVi  dans  IV-dition  dos  Œiivrcx  de 
Halzar  de  i(if>."i,  si  fautive  au  point  de  vue  de*  in<hcalions  d'annrés  et  de  quantièmes. 
Tanii/oy  <lo  Larr<»(|Me  a  niunlré  <prellc  esl  d'nrlobre  i03ij  (/.W/rcs  iiiM.  </<•  Chnp.,  I.  "nG). 
M.  Ilcno  KiTvilor  dans  sa  hrorliuro  J.  île  Sillum,  pp.  Tiâ-JG,  a  laissé  sul>sislé  l'erreur  du 

loxir  de    itid."). 

(It)  MMuiidrr  cache  le  nnni  de  Mainard.  Les  Itrtutiitns  à  Mcnandrr  parurent  pour  la 
proniièrc  fois  dans  le»  (M-Jiirrrs  dioertes  de  Balzac,  Paris,  ili'i4.  \.  sur  cet  ouvrage  le 
chpp.  vu  S  U  du  li\re  I  de  noire  oinraj^e  «ur  U-  ix/ctc  Muinard. 
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du  1.  \\I)(i)  ('  les  judicieuses  réflexions  de  Silhon  sur  les  endroits  les  plus 
illus-lres  du  livre  italien  >>.  Claude  Girard  dût  parler  à  Mainard,  dans  la  missive 
qu'il  lui  adressa  à  la  fin  d'octobre  (cf.  comment,  de  la  1.  i'|i),  des  louanges 
données  par  Balzac  à  Silbaii  et  éveiller  la  curiosité  de  notre  auteur  sur  la 
prose  épistolaire  de  son  ami  (Lettres  inéd.  de  Chapelain,  I,  486,  507,  ôiG). 


144    (CLX). 
A   Pressac.    —   Sainl-Céré,   novembre    1630. 

iMainard  ({ui  est  sans  iiounoUos  do  Pressac,  aljscnt  do  Tofilouso, 
appréhoiulo  qu'il  no  soit  tonil)é  dans  los  mains  do  cou\  qui  ont  assiégé 
Salces  [Sur  le  siège  do  Salccs  par  les  Espagnols,  depuis  fin  septembre 
1O39  jusqu'en  janvier  1G40,  cf.  1.  iSg]. 

Un  laquais  de  Balzac  lui  a  apporté  un  ouvrage  qui  lui  est  dédié.  [Il 
s'agit  des  Relations  à  Mcnandrc    que  Balzac  lui   adressa  on  novembre, 

cf.   1.    l'43]. 

145    (CCXLVIII). 
Au   même.  —    Halnt-Céré,   octobre-novembre   1639. 

Mainard  a  certainement  écrit  celte  lettre  avant  la  précédente  avec 
laquelle  elle  a  d'étroits  rapports.  Il  y  est  cjuestion  comme  dans  celle-ci  de 
la  maladie  dont  Pressac  se  fait  soigner  à  la  campagne  et  des  railleries 
qu'  «  un  autlieur  albigeois  »  dirige  contre  Mainard.  Dans  sa  I.  1/44-CLX 
il  se  plaint  des  ((  satyres  des  Albygeois  ». 

On  s'aperçoit  immédiatement  que  cette  missive  est  postérieure  à  i638,  à  ce 
que  -Mainard  y  parle  de  ses  vers  sur  la  grossesse  de  la  reine  (2),  vers  qui  n'ont 
pas  été  du  goût  de  Flotte,  ainsi  que  du  compliment  qu'il  fera  «  à  la  Déesse  des 
Sciences,  lorsqu'elle  viendra  /'honorer  de  la  visite  dont  la  Gazette  a  desjà  entre- 
tenu la  moitié  de  l'Europe  ».  Mainard  entend  par  ces  mots  la  Minerve  d'argent, 
prix  extraordinaire  que  les  Jeux-Floraux  lui  avaient  décerné  le  3  mai  iG38. 
Cette  allusion  montre  en  outre  que  cette  lettre  est  antérieure  à  i64o,  car  voyant 
qu'on  ne  lui  donnait  pas  sa  Minerve,  le  poète  se  plaignit  que  : 

L'astre  qui  mesure  le  temps 
A  deux  fois  mcury  la  vendange  (3) 
Depuis  le  moment  que  j'attens 
Vostre  Pallas  du  Pont-au-Cliange. 


(1)  Xous  avons  déjà  dit  que  la  date  exacte  de  cette    lettre   est  octolirc    iGSg   et   non 
ij  mai  lO.'io. 

(2)  Ed.  Carriss.,  III,  GG. 

(3)  Var.  fournie  par  la  version  de  la  f.  -iS-i  v.  du  ms.  8.V3  delà  Bibl.  de  Toulouse.  La 
version  définitive  (éd.  Garriss.,  III,  i/i'i)  porte  :  A  six  fois  ineury  la  vendange. 
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146    (CXIX). 
Au   même.    —   Siiinl-(Jêré,   octobre-novembre   ii',39. 

Celle  lollro  coiiliciil,  elle  aussi,  tles  regiels  au  sujet  de  la  maladie  de 
Prcssac,  des  vœux  pour  son  rélablissenient  el  des  allusions  aux  deux 
épigiammes  de  Mainard  sur  la  grossesse  de  la  reine  (1).  Mainard  cntre- 
lienl  égalenienl  son  ami  des  d  qualorze  vers»  qu'il  a  rimes  en  l'honneur 
du  poète  académicien  Laugier  de  Porchères  (2)  qui.  comme  Flolle, 
corrige  ses  productions.  Or  dans  sa  lettre  CXCVIil.  de  novendjre  iGSg, 
Mainard  écrivait  à  Flotte  :  «  Vous  m'ordonnez  de  changer  la  fin  de 
l'épigramme  que  je  luy  adresse  (à  Laugier  de  Porciières)  ;  c'esl  une 
corvée  dont  je  désespère  de  venir  heurcusemenl  à  bout  ». 

147    (CCLXI). 
A    Flotte.    —   Saini-Céré  3),   novembre-décembre    KÎ.'JU. 

«  Je  voudrois  eslre  hors  du  remerciement  que  je  doy  à  Messieurs  des 
Jeux-Floraux,  cette  pièce  me  va  mettre  dans  une  melancholie  a  me  faire 
malade  ».  [Cf.  le  commentaire  de  la  1.  i4ô]- 

Mainard  soumet  à  la  critique  de  Flotte  son  «  épigramnie  à  Balzac  (4)  ». 

Evidemment  le  poète  tenait  à  témoigner  sa  gratitude  à  Balzac  pour  la  dédi- 
cace de  ses  lielations  à  Ménandre  (cf.  1.  l'ia). 

148    (.\). 

Au    comte    d'AYen")).  —   Snint-(Jcn\  fin   novembre- li''rcnd>re    li]3U. 

Le  comte  d'Aven  \\oi\{  do  prendre  part  à  une  retraite  glorieuse;  regrets 
de  Mainard  iniiii  l'insuccès  des  troupes  franç<aises.  —   Mainard  craint  de 

(1)  A  pari  rt'pi^cramino  de  la  |»agc  (Xi  du  I.  III  «le  IVd.  Garrisson,  Mainard  a  composé 
une  aiilrf  pircellc  sur  ce  sujet  qui,  celle  ci.  rcsia  parmi  .ses  papiers.  Labouïsse-Roclie- 
fort  l'a  publiée,  d'apri-s  le  ms.  H'|.'  de  la  Mil>li(i(li('-(pie  de  Toulouse,  dans  ses  Lettres  biogra- 
/iliiques  aur  Fr.  de  Mnynard  el  MM.  Durand-Lapie  el  l^clièvrc  l'oiil  reproduite  d'après  cet 
auteur  dans  leur  brochure  hnix  liiimonymcs  du  W'Il'  s'.  Fr.  Mayiinrd  et  Fr.  Ménard, 
p.  iiO.  Sur  les  fautes  de  transcription  de  Labouïsse  Ilocliefort,  cf.  noire  noie  sur  les 
mss.  de  Mainard  conservés  à  la  Hibl.  de  Toulouse,  à  IVi/i/«7i(//Vc  bibUmjrniiliiifue  de  notre 
thèse  princi[)ale. 

(ï)  Mainard  l'appelle  Lo>fer>.  V.  cette  épiprammc  dans  l'éd.  (îarriss.,  t.  III,  p.  i)o. 

(3j  II  n'y  a  point  d'apparence,  écrit-il,  ((que  le  rov  ait  plus  besoin  de  moy  à  Paris  (pi'h 
S'-Céré  )..  " 

(l\)  Il  s'aîrilsf>it  de  l'une  des  deux  épifframmes  des  pages  04  el  Og  du  tome  111  de 
l'éd.  Carrisson,  soit  de  l'épiffraninie  int'dile  reproduite  d'aprî-s  Labouisse-Rochefort  par 
MM.   I)urand-I,a|)ie  et  I,acln'->re,  henx  hnmonyiiu'a,  p.    111. 

(5)  Henri  de  Noailles.  comte  d'.Xven,  mourut  en  iGi.l  à  la  lialaillc  île  Hocroy 
(P.  Ansebnc,  //15/    <jt'iiéal.  de  la  maison  de  Frnnre,  [\,  ago). 
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domandor  à  son  correspondant  dos  témoignages  d'ami  lié,  car  la  per- 
sonne qui  le  déteste,  s'apercevanl  des  marques  de  sympalhie  que  le  comte 
lui  accorde,  eu  ferait  des  reproches  à  ce  dernier. 

Dans  la  première  quinzaine  d'octobre  iGSg,  le  comle  de  \oailles  amena  les 
milices  de  la  Haute-Auvergne  à  Narbonne,  où  le  prince  de  Condé,  comman- 
dant de  l'armée  du  Languedoc,  concentrait  des  troupes  pour  aller  au  secours 
de  Salces.  Depuis  le  20  septembre,  celte  ville,  occupée  par  les  Français,  était 
assiégée  par  les  Espagnols.  Condé,  qui  partit  de  Narbonne  le  17  ou  le 
18  octobre,  ne  réussit  pas  à  faire  lever  le  camp  à  l'ennemi.  Un  mois  après, 
M.  le  Prince  se  retira  à  Toulouse  oi!i  il  fit  le  35  novembre  l'ouverture  des  Etats 
de  la  province.  (Cf.  Hist.  du  Languedoc,  XI,  ii32-iia3.  et  Le  Vassor, //is<.  de 
Louis  XIII,  \ ,  737-728.)  —  Henri  de  Xoailles,  comte  d'Ayen,  accompagna  sans 
doute  son  père,  l'rançois  de  >oaillcs,  avec  qui  Mainard  s'était  brouillé  à  son 
retour  d'Italie. 

149    (CLXXXIII). 
A  Ppessac.    —    Saint-Céré,    début   IGUO. 

La  seule  pièce  que  Mainard  ait  méditée  depuis  trois  mois,  est  l'épi- 
gramme  à  Porchères  que  Pressac  ne  doit  pas  faire  voir,  car  le  poète  ne 
sait  pas  encore  si  elle  est  du  goût  de  u  celui  à  qui  elle  s'adresse  ». 

On  a  vu  qu'en  novembre  iGSg  Mainard  travaillait  à  la  pièce  en  question 
(cf.  le  commentaire  de  la  1.  i45  à  Pressac). 

150  (XVIII). 

A  Gédéon  Tallemant,  maître  des  requêtes.  —  Saint-Céré,  mars-avril  IG¥). 

Mainard  félicite  Tallemant  de  son  mariage  et  de  sa  promotion  à  une 
charge  plus  élevée. 

Gédéon  Tallemant,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  acheta,  aussitôt  après 
avoir  épousé  Marie  de  Montauron,  fdle  naturelle  du  riche  financier  Puget  de 
Monlauron,  une  charge  de  maître  des  requêtes  et  prêta  serment  le  ilx  mars  x64o 
(cf.  commentaire  de  P.  Paris  et  Monmerqué  aux  Historiettes  de  Tallemant  des 
Réaux,  Paris,  i854-i86o,  t.  Mil,  p.  10). 

151  (CXCIX). 

A   Chapelain.   —    Saint-Céré,   vers  le   1"  avril    ICV). 

Mainard  vient  de  recevoir,  il  y  a  huit  jours,  une  lettre  de  Balzac  ; 
dès  que  l'été  sera  arrivé,  il  ira  visiter  u  cet  illustre  amy  »  et  sera  heu- 
reux d'admirer  en  Charente  «  quelqu'une  des  beautés  de  la  PiiccUe  n  de 
Chapelain. 


7^  TvitLEvi    (:iiKo\f)i.()f;iyi  t  iits  leitiies  nt  ru.   mainvud 

Le  r»  avril  lO'io,  (Miapclain  répond  «  à  M.  le  présidcnl  Mainard  à  Sainl-CÀ'ré»  : 
«  Je  me  resjouis  du  voyage  que  vous  promettez  à  M.  de  Balzac,  mais  non  pas 
sans  une  secrette  jalousie  de  ce  qu'il  nous  possédera  seul...  Je  me  garderay 
bien  de  rien  envoyer  à  Bal/ac  de  In  Pucfllc  (jui  puisse  rendre  vos  conversations 
moins  douces,  etc.  »  (Lt'llri\<  incd.,  1.  5i)8).  V.  aussi  ce  que  Chapelain  dit  à 
Bal/ac  de  celle  lettre  de  Mainard  le  7  avril   iG'io  (ibid.,  p.  Gog. 


152  (.\.\.\I). 

A   Marin    Cureau  de   la   Chambre.   —   Sainl-Crn-,  rirhul   élé  ID'iiK 

M.iiiiard  ronirrrio  Marin  (liiroau  do  la  Cliainhro  do  riiomniago  qu'il  lui 
a  fait  (lo  son  livre.  On  y  roniarcino  c  la  i)nlili(jnr  débitée  de  hunne 
grâce  ». 

Ce  compliment  montre  que  Mainard  a  reçu  non  Les  Chnraclères  des  Passions, 
ouvrage  de  psychologie  physiologique  qui  parut  de  i6io  à  iGf)2,  mais  les 
Observations  de  Philalèlhe  sur  le  livre  inlilnlé  Optalas  Galhisi  i).  C'est  un  opuscule 
écrit,  sur  l'invitation  de  Richelieu,  contre  le  libelle,  paru  en  janvier  iG^o,  de 
Charles  Hersant,  chancelior  de  l'église  de  Metz.  Oplati  Galli  de  cavendo  schis- 
niale,  qui  accusait  le  (iardinal  de  viser  au  patriarcat  et  de  préparer  un  schisme. 
La  défense  de  Richelieu  par  Marin  Cureau  de  la  Chambre  parut  probablement 
vers  le  moment  où  le  Parlement  condamna  le  libelle  de  Hersant  (aS  mars)  (a). 
Mais  la  mention  qui  est  faite  du  présent  billet  dans  la  lettre  suivante,  nous  a 
engagé  à  le  dater  il'été  iG'io. 

153  (CXLH>. 

A   Flotte.    -     \nrHI'irr?J(:^).    élé   ID'if). 

Mainard  a  ('(ri!  ;i  M.  de  la  Chambre  |»()Mr  \r  rcuicrcier  de  <(  son  beau 
livre  »  [cf.  I.  i.')-*].  —  n  .le  me  suis  <iiira.ué  de  rclnnnicrà  Mal/ac  le  Ningl- 
('in(|uieMn<'  du  mois  |)i(i('li.iiii  :  mille  [xliles  allains  nie  icliennenl  i(  y 
jusijues  à  ce  tenue  »>. 

Kn  a\ril  il  ;i\ail  promis  à  Balzac  de  se  rendre  chez  lui  au  conunencement 
de  l'été  (Cf.  I.   i.M-C\Cl\i. 


.  (  I)  \  .  priiir  iraiilrf>  clrUiils  sur  tel  opiisrulf' tlo  (;iiriMii  de  la  Cli.-iinljro,  médcrin  do 
ki'^^iiicT.  iiic-ndiro  ilr  r  Vcadéniie  française,  llcnr  Korvijor,  Lr  chnnrrtirr  St'yiiirr,  Parib, 
i«7\.  pi>.  hT;  ',7H. 

(î>  Cf.  Mari.'jol.  Ilmri  II   ri  Louis    Mil,  p.  .Hs.^. 

(.T)  Lt  pliniM-  (ijc  Miis  r;ivy  de  rns«.i>l.Tiirr  <pio  li- lirutonnnt  do  collo  villo  n  trotivôo 
cil  Vdslro  Ik>iiIc  )i,  iifdis  fait  cidijoilnn-r  «pie  Maii..ird  so  Iroiivail  à  rc  nioinonl  à  .\iirillac. 
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154    (CCXVIII). 
A    Frémin.    —    Sainl-Céré,  juillet-aoïU    IGW. 

Mainarcl  déplore  la  continuation  de  la  guerre.  «  fVrras  me  tient  dans 
l'appréhension...  la  perte  de  cette  place  réduiroit  pcut-eslre  l'Espagne  à 
nous  demander  la  paix  ». 

Le  maréchal  de  la  ^[cilleraic  investit,  le  i3  juin,  Arras  qui  appartenait  aux 
Espagnols  ;  le  9  juillet,  le  Cardinal-Tnfant  vint  camper  vers  Avesne-le-Comte, 
de  manière  à  intercepter  les  convois  de  Picardie  et  à  afTamer  l'armée  française 
assiégeante.  Le  9  août,  Arras  se  rendit  aux  Français. 

135    (CCXIV). 
A   Flotte.   —  Salnt-Céré,  août   IGW. 

Un  larpiais  de  Balzac  vient  de  lui  apporter  une  longue  pièce  latine  d'oii 
Maillard  lire  quelques  veis  pour  en  faire  part  à  Flotte. 

C'est  un  fragment  de   la  pièce  :  Ad  Franciscain   Malnardwn  Invltalio  (\).    Le 

18  août  16^0,  Chapelain  en  envoie  une  copie  au  marquis  de  Montausier  et  le 

19  il  en  complimente  Balzac  (Lettres  inéd.,  t.  I,  p.  670,  note  3,  et  p.  O73). 
Ce  fut  vraisemblablement  vers  la  mi-août  cpae  Mainard  reçut  ce  nouvel 
honunage  du  grand  épistolier. 

156    (CCXLIIl). 
Au   même.  —   Saint-Céré,  août   ICiiK 

Mainard  qui,  au  moment  de  l'envoi  de  sa  précédente  lettre,  élail  pressé 
de  faire  un  voyage  dans  les  alentours,  n'avait  eu  le  temps  de  Iranscrire 
qu'uîi  passage  de  VInvilalio  de  Bal/ac.  Celte  fois,  il  la  recopie  d'un  l)out 
à  l'autre. 

157     (CCXIX). 

Au    même.    —  Saint-Céré,   août    IGW. 

((  Ce  pais  est  loul  rempli  de  gens  de  guerre  ;  ils  s'en  vont  en  Italie,  et 
Dieu  veuille  que  ce  soit  avecque  gloire  qu'ils  en  reviennent.  Je  ne  serois 
pas  coTisolable  si  nous  perdions  Tluirin.  d. 

Le  9  mai  iG'io,  le  comte  d'ilarcourt  mil  le  siège  devant  Turin,  dont  la  cita- 
delle était,  depuis  l'année  précédente,  occui)ée  par  une  garnison  française.    Au 

(i)  Les  ÔLliteurs  de  Balzac  ont  inséré  cette  pièce  dans  le  t.  II  de  ses(^Mvrcs,  parmi  les 
Qanninn. 
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coininoncoinent  do  juin,  lo  gûm-ral  espagnol  I.éganés  encercla  l'arnu-o  a^isié- 
gcanlc  ;  il  dut  se  relircr  el  le  prince  Thomas  de  Savoie,  qui  coniniandail  les 
troupes  espagnoles  delà  ville,  denianda.  le  18  septembre,  à  capituler  uf.  II.  Mar- 
tin, Hisl.  i(e  Fronce,  \I,  ôacvôai). 


158    (CLVIII). 
Au   même.  -    (:tih'>r.<(?j,  octobre    IC'iO. 

(I  La  naissance  de  Monscijrnonr  le  dur  d'Anjou  fera  jouer  Inulcs  les 
machines  de  Parnasse  el  j'allens  (|ue  \nus  me  .fassiez  lire  (|uel(ines  son- 
nets d'imiiorlarice  sur  ce  sujel  o.[lMiilipi)e  ducd'Anjon,  second  fils  de 
Liiuis  Mil.  ii;u|uil  le  ■?  1  scjil('uii)r('  lO'io]. 

Mainard  n'est  pas  à  Saint-(A'ré  ;  il  déclare  même  ne  pas  savoir  quand  il 
rentrera  chez  lui.  Peut  être  se  trouvait  il  à  Cahors.  Le  11  novembre.  Chapelain 
annonce  à  Halzac  que  Flotte  l'a  informé  que  le  2  de  ce  mois  Mainard  devait 
quitter  Cahors  «  où  il  estoil,  pour  aller  passer  six  semaines  de  temps  chés 
vous  »  (Lettres  inéd.,  I,  719).  Celte  fois  encore.  Mainard  ne  put  tenir  parole 
ni  se  rendre  en  Charente. 

159    (Cl..\.\XI). 
Au    même.    —    Toulouse,    novembre    IG'iO. 

La  chicane  a  arrêté  ^h\inard  pendant  un  mois  à  Toulouse  (i).  —  M.  le 
Prince  est  resté  Irois  jours  à  Toulouse  où  on  lui  a  oITerl  un  festin  somp- 
tueux. ('  Il  esl  MiaiiilcnanI  à  IV/.enas  el  btus  les  grands  (jui  csldienl  icy  se 
sont  sé|)ar('Z  ». 

I,e  ()  novembre  i04o,  assisté  du  maréchal  de  Schondjcrg  et  du  marquis 
d'Arpajon,  frondé  [[{  à  l'ézenas  l'ouverfure  des  Etats  de  la  Province.  —  Les 
Etals  du  Languedoc  .se  tinrent  encore  à  Pézcnas  en  iG^i  ;  ce  fut  toujours 
(>ondé  qui,  le  G  septembre,  en  fit  l'ouverture  illist.  du  Languedoc,  \I,  1124 
et  iiaC).  On  ne  saurait  cependant  assigner  à  celle  lettre  la  date  de  septembre 
iG'ji  ;  à  cette  époque,  ainsi  (pi'il  ap|)erl  de  la  lellre  Cl.WW  ,  Mainard  se 
trouvait  à  Saint  (À'-ré. 

160    (CLIX). 
Au    même.  (jislelntui,   décembre    ic/ilt. 

Dans  leur  élude  intitulée  : /^ri/.r  homonymes  dn  xvn'  siècle,  Fr.  Mnyndrd  el 
l'r.  Menant,  p.  f)!"),  MM.  Dnrand-Lapie  el  Lachèvre  ont  délerminé  la  date  de 
celle  Icllri"        (lé(ciMbre  iCi'io     -    en    s"ap|)u\anl,    en    ce    cpii  ((.ncfMiie    laïuiée, 

(I)  Il  rLail  ilonr  |>;irli  do  (^'iIioi'n  plus  li'>(  i|iir  iir  l'a\:i!l  iiiuioiici'  Flolle  à  (ili.'ipi'lain 
(cf.  coinmciilaire  lic  la  1.  l'iS  (il.\  III 1. 
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sur  Tallusion  qu'y  fait  noire  auteur  aux  vers  écrits  à  l'occasion  de  la  naissance 
du  duc  d'Anjou  iîi  septembre  lO^o).  et,  en  ce  qui  concerne  le  mois,  sur  la 
promesse  de  Mainard  d'envoyer  comme  étrennes  à  son  ami  une  demi-douzaine 
d'épigrammes. 

Ces  critiques  n'ont  pas  établi  le  lieu  où  fut  écrite  cette  épître.  Cependant  il 
est  aisé  de  préciser  ce  dernier  point.  Dans  un  passage(i)  de  sa  lettre,  Mainard 
déclare  ([ue  ses  anciennes  pièces  seraient  toutes  perdues  si  le  libraire  Du  Bray 
ne  les  avait  mises  dans  ses  recueils  de  poésie  (3).  Il  réitère  cette  alfirniation  dans 
sa  lettre  CCXIII  de  janvier  iG4i,  en  rappelant  à  Flotte  qu'il  s'est  expliqué  à  ce 
sujet  dans  sa  dernière  missive  expédiée  de  Castelnau.  Voilà  le  lieu  d'expédition 
de  notre  lettre  indubitablement  lixé. 


161     (CCXIII). 
Au   même.    —   Saint-Céré,  janvier   IGUl. 

Mainard  annonce  à  Flotte  que  Balzac  lui  a  envoyé  ((  la  correction  mira- 
culeuse de  l'Epistre  latine  qu'il  m'adresse  ». 

Cette  lettre,  on  l'a  déjà  vu.  est  en  étroite  relation  avec  la  précédente.  Elle 
l'est  aussi  avec  la  suivante.  En  effet,  dans  sa  lettre  i62-CL\III,  Mainard 
transcrit  la  pièce  Ad  Franciseutn  Mainardam,  Roina  reducein  (juerela  qui 
comporte  quelques  changements  par  rapport  à  la  version  que  Balzac  lui  avait 
envoyée  en  juillet  i638. 

A.  propos  de  cette  modification.  Chapelain  à  qui  Balzac  avait  précédemment 
annoncé  l'adjonction  à  son  épître  latine  à  Mainard  de  cinq  ou  six  vers  pleins 
de  fiel  «  contre  la  vieille  Cour  de  Rome  afin  de  ne  donner  pas  lieu  à  l'équi- 
voque (6)  »,  écrit,  le  28  octobre  iG:io,  à  son  ami  de  la  Charente  :  «  Je  croyois 
M.  Mainard  chés  vous  il  y  a  longtemps...  Vous  ne  m'avés  point  envoyé  les 
six  vers  de  son  épistre  où  vous  chargés  sur  Rome  comme  jadis  Pétrarque  ». 
Balzac  lui  répondit  bientôt  :  «  Au  lieu  de  six  vers  dont  je  vous  avois  parlé, 
vous  allez  voir  qu'ils  ont  crû  jusques  à  trente  (4)-  »  Sans  doute,  sur  les 
instances  du  eirconspectissime  Chapelain.  Balzac  ôta  de  sa  pièce  ces  vers  inspirés 
par  la  rancune  ;  l'élégie  à  Mainard  de  retour  de  Rome,  ne  comprend  en  effet 
que  trente-sept  vers  (5)  et  ii  n'y  en  a  aucun  qui  satirise  la  Rome  pontificale  ou 
la  Rome  ancienne. 

(i)  C'est  justcmentle  passage  en  vue  duquel  MM.  Durand-Lapie  et  Lachèvre  ont  fixé 
la  chronologie  de  celle  lettre.  L'interprétation  qu'ils  en  ont  donnée  est  d'ailleurs 
erronée.  V.  dans  notre  ouvrage  sur  Le  poète  Fr.  Mainard chap.  m  du  livre  I  la  réfutation 
de  leur  argumentation  pour  la  distinction  des  poètes  Fr.  Mainarvl  et  Fr.  Ménard. 

(2)  Du  Bray  inséra  des  poésies  de  Mainard  dans  ses  Recueils  des  plus  beaux  vers  de  ce 
temps  de  iGi5,  1O20,  iGaO,  i(>27  et  iG3o. 

(3)  L.  22  du  livre  XMI,  éd.  in-f°  ;  l'inexactitude  de  la  date  nô  août  iilii  éclate  avec 
évidence. 

Cl)  Tamizey  de  Larroque  (Lettres  inéd.  de  Chap.,  I,  711,  note  V)  a  indiqué  à  bon  droit 
le  10  novembre  lO^o  au  lieu  du  lo  octobre  iG/u  comme  date  de  la  I.  2G  du  libre  XXII  de 
Balzac,  car  celui-ci  ne  fait  que  répondre  à  l'épître de  Chapelain  du  28  octobre   iG'io. 

(5)  En  mai  iG38  elle  n'avait  que  «  deux  douzaines  de  vers».  Tamizey  de  Larroque 
constate  que  dans  les  Œuvres  complètes,  t.  II,  Carminn,   p.    i,   celte  pièce   a  trente-cinq 
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162  (CLXIII). 

Au  même.  —  Sainl-C/'n-,  jduvicr  If/il. 

«  Voslro  silence  cl  les  lîaccaiiales  que  \oiis  avez  fait  durer  pendant 
rOclaNedes  llois  [6  janvier]  njc  tlonnenl  de  rapi)réheiisi(Hi...  » 

Dans  le  dernier  paquet  adressé  à  Flotte,  il  y  avait  une  lettre  pour  Balzac 
qui  doit  «  pester  avec  jiisliee  »  eontre  Mainard  qui  ne  lui  a  pas  rendu  la  visite 
pronnse. 

EnelTet.  déjà  le  aS  octobre  précédent.  Chapelain  s'élonnait  que  Mainard  ne 
lût  pas  elie/  Hai/ac  ;  le  1 1  no\en)bre,  il  transmellail  à  son  and  la  nouvelle 
donnée  par  Flotte  que  Mainard  devait  aller  bientôt  passer  six  semaines  en 
Charente  (Le//rc6-  inéd.,  t.  I,  p.  711,  note  !\,  et  p.  7H)).  Le  17  novembre  16^0, 
Halzac  exprime  sa  surprise  de  ne  pas  encore  avoir  vu  noire  auteur  (1.  uS  du 
livre  WII»  ii).  Le  3  décend^re  iCjo.  Chapelain  pense  que  lîalzac  doit  jouir  à 
cette  heure  de  la  compagnie  de  Mainard  ou  qu'il  la  possédera  au  printemps. 
Enfin,  le  i,")  dérembre.  (;ha|)elain  connnunique  à  Balzac  qu'il  a  confié  à  Flotte 
sa  lettre  à  Mainard.  C'est  vraisemblablement  à  cette  missive  de  Balzac  que 
répond  notre  écrivain. 

163  (CL.X.W). 

Au    même.  —    Caslelnnn,  janvier    ti'i'il. 

Depuis  liuil  jours  AJainanl  se  di\oi  lit  chez  le  cônilo  de  Glermont,  à 
Caslelnau.  —  Mainard  a  lu  dans  la  (uKcltc  la  descriplion  des  «  mer- 
veilles de  la  comédie  (pie  Ferrofjus  [iliclielieu]  a  fait  représenter  »  et  la 
dépense  extraordinaire  c  qu'on  a  faite  pour  la  produire  sur  le   théAire  ». 

11  s'agit  de  la  Mirnme  do  Desmarels  de  Saint-Sorlin.  pièce  à  laquelle  Richelieu 
collabora  et  qu'il  lit  représenter,  le  l'i  janvier  i(».'ji.  avec  un  très  grand  luxe 
de  nnse  en  scène  pour  inaugurer  la  grande  salle  de  speclaele.  construite  dans 
l'aile  droite  du  l\dais-(^ardinal.  La  (jn:etle  du  k]  janvier  lO'ii  |)uhlie  une 
relation  de  celte  fêle,  d'our  d'autres  détails,  cf.  Bazin,  ///s/,  de  l.ouis  MU. 
l'.uis.  ,S',0,  t.  111.  p|).  7'i-7r)> 

164    (CL). 
A    Colletet.   —   Sninl-Crrê,  janvier  H'i'il. 

Mainaid  désire  (pic  Ciillctcl  liiidécriNc    «  les   (Ici  riièrcs    inagriificenccs 

vor<.  Il  «'Il  f;iil  1111  rf'iiroclic  irincxacliliKlo  :i  ('liapclaiii  ;  on  cpioi  il  a  lorl.  car  il  résulte 
(le  tiMil  ('<■  ((iroii  a  Ml  plii>  liant  (|iic  Halzai-  a  rciiiaiiiô  ù  |iliisieiirs  reprises  celle  élégie. 
LV///j/(>/«  a  IreiiU'-ciiiq  xers  éi/ulriiiciit  (laii>  \v>  J.  !..  (',.  Hohtnii  (jinniiiitm  lUni  trcs. 
Pari*.  lO.'io,  p.  ,'|. 

(1)  'l'aiiiizi-Y  de  I>iirr<H|ii(>  a  proiixi'  avec  évidence  cpie  celle  lellre,  dalcc  du 
a(j  hiivciiibre  i<>4i  daii>  l'éd.  in  f",  esl  du  ii|  n(jveuibrc  1(140(0.  c,  1,  7J0,  iiulc  3). 
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du  Palais-Cardinal,  dont  la  despense  montre  aux  cslrangers  que  nous 
sommes  assez  riches  pour  imiter  les  plus  pompeux  spectacles  de  la  vieille 
Grèce  et  de  l'ancienne  Italie  ». 

Comme  dans  sa  1.  iG3-CL\XV,  Mainard  entend  parler  de  la  représent;ilion 
de  Mirame  ;  toutefois,  cette  missive  a  précédé  de  plus  d'une  semaine  la  lettre 
citée,  attendu  qu'elle  contient  la  promesse  de  raconter  les  réjovùssanccs  que 
Mainard  va  goûter  à  Castelnau,  tandis  que  cette  fois  notre  auteur  apprend  à 
Flotte  qu'il  est  depuis  huit  jours  l'hôte  du  comte  de  Clermont. 

165    (CLXXi). 
Au   même.  —   Saint-Cérè,  janvier-février    IG'il. 

^lainard  s'inriuiète  de  la  santé  de  son  ami  dont  il  n'a  pas  reçu  de  nou- 
velles. Il  attend  le  jugement  de  Flotte  sur  les  vers  qu'il  lui  a  envoyés 
pour  ses  étrennes.  [Cf.  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  en  décembre 
1.  iGo-CLIX]. 

L'épître  Cher  confident  la  m'as  écrit  i)  faisait  certainement  partie  de  ces 
poésies.  Le  dernier  quatrain  de  cette  pièce  en  fournit  la  date  : 

Cet  astrologue  sans  égal 
A  prédit  qu'on  te  feroit  riclie 
Quand  le  sceptre  de  Portugal 
Quitteroil  la  maison  d'Autriche. 

Le  II  décembre  i64o,  les  Portugais  s'insurgèrent  contre  la  domination 
espagnole  et  proclamèrent  roi  le  duc  de  Bragance.  sous  le  nom  de  Jean  IV. 
Flotte,  qui  avait  transmis  à  Mainard  ses  critiques  sur  une  piécette  qui  lui  est 
dédiée  :  Grand  arbitre  des  bons  repas  (2),  avait  négligé  de  lui  faire  part  de  son 
sentiment  sur  cette  épitre.  Dans  la  version  primitive  de  cette  pièce(3),  le  pro- 
tecteur qui  doit  confier  un  emploi  lucratif  à  Flotte,  est  Auguste  Galland, 
procureur  général  de  la  couronne  de  Navarre,  conseiller  d'Etat,  mort  le 
17  juin  i64i,  ce  qui  achève  de  déterminer  la  chronologie  de  cette  épitre  riméc 
et  en  même  temps  celle  de  celte  lettre  où  Mainard  parle  des  obligeantes  propo- 
sitions que  ce  personnage  lui  a  faites.  A  noter  le  regret  exprimé  par  Mainard 
d'apprendre  que  l-'lolte  a  montre  à  Racan  son  épigramme  insufTisamment 
polie  de  la  Minerve  qui  ne  veut  pas  se  rendre  visiljle,  pièce  faite,  nous  l'inons 
montré,  en  i()4o  (cf.  L  i45-CCXLVIII). 


(i)  Ed.  Garriss.,  III,  iGy. 

(2)  Ibidem,  t.  Ill,  p.  O7.  La  défense  que  Mainard  présente  de  ses  vers  est  très  uiti'rcs- 
sanlc. 

(.3)  Ms.  8/|3  de  la  liilîl.  de  Toulouse.  1"  2.'?i.  Dans  la  version  délînitivc  il  n'est  plus 
question  de  Gfilkmd.  mort  en  juin  lO'ii,  mais  d'un  grand  dur  qui  est  lîouillon.  Sur 
A.  Gailand,  cf.  à  part  le  Dictionnaire  de  Moréri,  la  Bibliol/i'eqiie  hist.  de  la  France  du 
P.  Lclong.  etc..  les  Lettres  de  Peiresc,  t.  V,  iVi  et  VI,  35  et  .')i2.  La  Bibliotli.  de  l'Arsenal 
(H.  L.  ms.  /i-rJi-Sî)  a  conservé  les  Généalogies  des  illustres  maisons  de  l'Europe  de  (Jalland, 
datées  de  lO'io. 
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166    (CCLX.Wlh. 
Au  même.    —   Sniitl-Crn'-.    férrirr   ID'il. 

Dcscriplioii  (Ir  la  iV-lc  ollrilc  |);\i  Ir  ((Hiili'  de  (Irussol  au\  «  honiioslcs 
gens  »)  (lo  la  pinvinco  ;  r«'s  (Hmi  tisscmciils  inil  dnir  linil  jours. 

En  l'troil  rapport  avec  la  lollrc  |)rôcédcnlc  <CIA\1]  où  celle  fêle  est 
annoncée. 

167  (CCLXX). 

Au    même.    —   Sainl-Céré,    début  IG'ii. 

L<>  l)i)M  \(»isiii  do  Flôllo.  M.  Galland.  a  lail  à  Mainard  dos  ofTrcs  fort 
séduisantes.  —  Mainard  lepiddnit  a\fc  de  lé^M'-rcs  niodilicalions  une 
str<i|)lie  de  l'éj)îtro  adressée  à  Klutte  pour  ses  étreiuies  de  iG^i. 

('■nlland  est  mort,  avon.s nous  dit,  le  17  juin  iGii  icf.  1.  iG5). 

168  (CCXLVI). 

Au    même.    —     Sainl-Céré,  début    lt)'il. 

Mainard  envoie  à  son  ami  lépigramme  de  la  Minerve  avec  «  diverses 
leçdus  ))  pour  ([ue  Flotte  choisisse  la  mnins  ridicule.  [Cf.  I.  idô.  qui  lui 
est  petit-ètro  poslérieuro]. 

Que  Flotte  ne  presse  pas  trop  larcliexècpic  de  Reims  de  lui  faire  pré- 
sent de  .son  portrait.  Sa  promesse  doit  lui  suffire  pour  le  moment. 

Celle  lettre  est  donc  antérieure  à  la  fuite  d'Henri  de  Lorraine,  duc  de  (ini.>>c 
et  arclicvé(pie  de  l{(>iins.  qui,  au  coiun)eiicemcnl  d'avril,  reçut  à  Sedan  des 
avis  de  la  (^our  du  péril  qu'il  courait  en  j)arti(ipant  avec  le  comte  de  Soissous 
et  le  duc  de  IJouillon  à  un  complot  contre  la  sûreté  de  l'Ktal  (cf.  Bazin,  llisl. 
de  Louis  Mil.  t.  III.  p.  gfM. 

169  (CLX.XIV). 

Au    même.         Saint-Céré,  (lél)ul   ID'il. 

Mainard  refuse  dacquii'scer  aux  ccureclions  faites  jiar  Flotte  à  lépi- 
^'1  anime  i'  cfintre  les  fan  fa  mus  (  1)  ».  Sun  ami  clian<,'era  pent-èlic  de  s(mi- 
linn  ni.  Il  a  -«nnNciil  hlàiui'  des  \ers  (pi'il  a  ensuite  apprini\és  :  ainsi 
r  i<  épi;:iamun- de  la  veuve  »  :  .\c  rroyc:  pus  l*hilis  f/ue  Je  inc  lasse  viccWc 
«  de  la  Minerve  i>.  Elles  passent  l'une  et  iautie  p(»ur  ses  meilleures  pro- 


f  I  )  (".'i-l  ri'-pi;:r.  :  l.nin  du  Urnii  si'jonr  i/»'  mon  inincf...  (<;<!.  riarriss.,  (il,  80). 
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ductions. — Souhaits  que  Mainard  foruic  pour  la  mise  en  liberté  de 
Caimain  et  de  Bassompicrre.  [Ces  gentilshoinincs  ne  sortirent  de  la  Bas- 
tille qu'en  iGl|3,  après  la  mort  de  Richelieu]. 

Celle  Icllre  se  place  après  les  Ici  1res  iG5  et  lOS  où  il  est  question  de  l'épi- 
graninic  tic  la  Minerve.  La  mention  qui  y  est  faite  de  la  présence  du  baron  de 
Fontes  à  l^aris  et  des  vers  que  Mainard  lui  a  envoyés  nous  fait  dater  cette 
missive  de  lamème  époque  que  les  lettres  CCL\X-i67  et  CGXLVI-1G8. 

170    {CCLXXIt) 
Au   baron  de    Fontes.  —  Saini-Céré,  début  70''//. 

Le  baron  est  à  Paris.  Mainard  lui  parle  des  critiques  que  lui  et  Flotte 
ont  fait  de  ses  cpigrammes. 

Cf.  pour  la  date  le  commentaire  de  la  lettre  précédente. 

171     (CIV). 
A   Pressac.    —  Saint-Céré,   début   IG^l. 

Pressac  l'a  obligé  en  prenant  la  peine  de  montrer  ses  dernières  épi- 
grammes  au  maréchal  de  Schomberg  (i).  —  Prière  de  lui  faire  savoir 
quel  jugement  on  fait  à  Toulouse  de  ses  deux  odes. 

Apres  son  ode  à  Flotte  pvibliée  en  i638  et  dont  Mainard  savait  le  cas  qu'on 
en  faisait  dans  sa  ville  natale,  puisqu'en  février  de  celle  année  il  s'était  trouve 
à  Toulouse  et  en  iGSgetiGioily  était  retourné(2),  noire  auteur  avait  com- 
posé une  seconde  ode  à  Flotte,  que  nous  avons  datée  de  décembre  i64o(3)  et 
une  ode  au  comte  de  Crussol  qui  est  de  iQ\i  (4).  l^armi  les  vœux  qu'il  adresse 
au  comte  figurait,  dans  la  version  primitive,  celui  d'avoir  bientôt  un  héritier  (5). 
Ce  souhait  devint  inutile  à  la  fin  de  iG'ii  ou  au  commencement  de  iG^a,  date  de 
la  naissance  de  son  premier  fils,  Emmanuel  de  Crussol,  mort  selon  le  Diction- 
naire de  Moréri,  le  i"  juillet  1G92,  âgé  de  cincpiante  ans. 

(  I  )  Le  lilre  qui  est  donné  au  duc  d'IIalluin  de  maréchal  de  Scliomberg,  indique  que 
colle  lettre  est  poslérieiire  à  la  victoire  pagnée  par  lui  à  Leucate,  le  2f)  sept.  1687,  sur 
les  Espagnols,  puisque  c'est  en  réponse  à  son  bulletin  de  bataille  que  le  roi  envoya  au 
duc  le  bâton  de  maréchal. 

(2)  Cf.  lettres  yô,  9(3,  1.H6,  ijy  de  ce  Tableau.  Sur  la  présence  Ce  Mainard  à  Toulouse 
en  avril  iOSq,  voir  aux  Pièces  justificatives  de  notre  ouvrage  sur  Le  poète  Fr.  Mainard  le 
procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  1"  avril  par  le  Collège  du  gay  sçavoir  :  Mainard  élu 
maître   ès-Jeux-Floraux  prêta  ce  jour  même  le  serment  d'usage. 

(3)  Ed.  Garrissoii,  III,   1G9.  —  CL  1.  lOô-CLWI). 

(.'1)  Ibid.,  m,  220.  En  réalité  cette  pièce,  comme  les  deu^c  autres  (111,  i<''9  et  300),  est 
une  épilrc.  Pour  éviter  toute  confusion  nous  gardons  la  dénomination  que  leur  altribuc 
le  poète. 

(5)  Ms.  8^3  de  la  Bibl.  de  To\iIouse,  f.  207  v"  :  Mainard  désire  que  la  comtesse  mclle 
bientôt  au  monde  un  ((petit  Crussol». —  Sur  les  relations  du  poète  avec  ce  gentil- 
homme cf.  ciiap.  VII  §  3  du  livre  I  de  notre  ouvrage  cité  sur  Mainard. 
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172    (CXXi. 
Au    même.  —   .s''u/(/-0';r.  nvril  ID'il. 

l'csiiiis  ;ui\(jii('ls  Mairiiiid  ;i  rlr  inxili'  à  Toiildiisc  où  ii  ;i  passt' (|iiinzc 
jours.  Klultcel  l'abbé  de  S'-\iiicoiil  dcMaieiil,  on  s«^  rorulaiit  à  Toulouse, 
voiiii  \isilcr  Mainard  à  S'-Criv.  Il  les  pi  if  de  ne  pas  fuir  la  viconilé  de 
'rurciinc  parce  que  le  duc  de  Houilloii.  su/fiaiii  de  colle  province,  «  est 
accusé  d'avoir  dos  volonlez  qui  lo  fout  estiujor  mauvais  François  ».  Mai- 
nard  craiiil  que  lo  roi  no  pronno  c  la  foudre  contre  Sedan  ». 

Le  18  avril.  Je  roi  donna  à  (Miàlillon  le  cuniiiiandcnienl  d'une  année  vers  la 
fronlière  de  (Hianipagne  à  refTel  de  châtier  Guise,  Soissons  et  Bouillon  qui 
conq)lolaiont  à  Sedan  et  traitaient  avec  les  Espa^rnols  i)nur  entrer  en  France. 
Ce  fut  néanmoins  le  8  juin  seulement  que  le  roi  publia  une  déclaration  contre 
les  princes  (Hazin.  0.  c.  t.  III,  ])p.  9G-98).  Nous  ne  pouvons  placer  celle  .lettre, 
où  il  est  question  du  retour  récent  de  Mainard  de  Toulouse,  parmi  les  Icllres 
de  mai  ou  de  juin  iG^i,  attendu  que  celles-ci  indiquent  que  Mainard  ne  s'est 
pas  déjjlacé  de  Sainl-Céré  (1).  Cette  missive  est  donc  d'aMÎI  lO'ii- 

173    (CLXXXVI). 
A    Flotte.  —  Toulouse,  mars  Hj'il. 

Mainard  restera  à  Toulou.se  jus(ju'au  i.")du  mois  procbain.  —  Il  demande 
à  Flolle  s'il  est  vrai  que  lui  et  l'abbé  do  S'-A  incent  viendront  bientôt 
passer  deux  ou  trois  mois  à  Toulouse. 

l'ourla  fixation  de  la  date  de  celle  lettre,  voir  le  conHiieiitaire  de  la  lellre 
précédente  avec  laqtielle  elle  est  étroitement  liée. 

174    (CCLX) 
Au   même.  —    Toulouse,    mars-urril    IH'it. 

l  n  prn(è>  a  ap|)el«'-  Mainard  à  Toulouse  de  sorlecpi  il  n'a  pu  aller  cliez 
Balzac,  (piil  d<'-siif  \oii  depuis  six  ans  (a).  On  a  j)arlé  à  Mainard  d'une 
version  de  T  icite  par  d'VblancourI  «  coiunu'd'un  liv  re  de  liante  estime  »  ; 
])ii«''re  de  le  lui  f.iire  envoyer  de  Paris  par  .son  libraire. 


(t)  A  pari  sriik-nicnl  ses  visite--  ;mi  cliAlr;!)!  de  CHsIeliiaii,  silné  à  '.\  Ivin.  ili-  S'-Céré. 

(3)  Df-piiis  (It'cciribn-  i(i3('.,  (J.ilr  <lii  nt'iiir  de  M.iiii.inl  «-n  Fr.iiicf.  (In  se  Munieiil  que 
lif'ijzar  lui  avait  ruMiyr-  w»ii  épitrn  A<l  /•'rniirisnim  Mniiitinliiiii.  lioiiia  rrdiirrin  tfuerehi 
et  .son  /ni'iVa/io  cl  qu'il  l'allcnilail  daiib  rtiixcr  (le  i(i/|o  el  iik'iik?  nu  ])riii temps  de  iG'it 
(cf.  le  cummcntairc  delà  I.  iD?). 


DÉBL  T    JUIN     l6/il  8l 

Le  prcmici-  volume  de  la  traduction  des  Annales  de  Tacite  par  Pcrrol  d"\blan- 
court  parut  en  iG4o  (Paris,  in-8").  Le  a'j  juin  de  celte  année,  Chapelain  mande 
à  Balzac  qu'il  a  remercié  en  son  nom  d'Ablancourtde  l'hommage  de  son  Tacite. 
Le  17  septembre  suivant,  il  en  parle  à  Ménage  {Lettres  inéd.,  éd.  c,  I,  G^ij 
et  687).  On  voit,  une  fois  de  plus,  que  Mainard  apprenait  avec  beaucoup  de 
retard  les  nouvelles  littéraires. 


173    (CCLXllI). 
A    Pressac.  —  Castelnau  ou  Saint-Céré,    avril   lO'iI. 

Mainard  désire  que  Prcssac  vienne  voir  le  comte  de  Clcrnionl  à  Cas- 
telnau. La  lettre  par  laquelle  le  comte  de  Carmain  l'exhorte  à  rechercher 
la  hiciivcillance  de  Noailles  l'a  mis  dans  un  grand  embarras. 

Cette  lettre  se  rattache  à  la  précédente  (GCLX)  dans  laquelle  Mainard  entre- 
tient Flotte  des  conseils  que  le  comte  de  Carmain  lui  a  donnés. 

176  (CCLXXXI). 

A   Flotte.  —  Saint-Céré,  20-30  avril  JG'il. 

Emeutes  à  ^hmtauban  coiilre  rinlendanl  Du  Boiiscjucl. 

Sur  les  troubles  arrivés  en  iG'ii  à  Montauban,  à  l'occasion  de  la  taxe  du  sou 
pour  livre  siu*  les  marchandises,  cf.  Cathala-Coture,  llisl.  dn  (Jiiercy,  t.  Il, 
pp.  3i5-3iG.  La  date  exacte  de  cette  violente  mutinerie  —  nuit  du  2G  avril  iG^i 
—  est  donnée  par  la  pièce  R.  GSg  des  Arch.  de  la  Haute-Cîaronne  :  enregistre- 
ment des  lettres  patentes  par  lesquelles  le  roi  pardonne  leur  crime  aux  auteurs 
de  la  sédition. 

177  (CCLXXX). 

Au   même.  —  Saint-Céré,  vers  le  15  mai  IG'il. 

Mainard  pense  que  les  députés  du  Parlement  de  Toulouse  à  la  Cour  ne 
passeront  pas  par  Montauban  à  cause  du  <(  tumulte  qu'on  a  excité  contre 
l'intendant  »  et  qui  a  eu  lieu  «  il  y  a  quinze  jours.  » 

Cf.  le  commentaire  de  la  lettre  précédente. 

178    (CCLXXIX). 
A  Charles  de  la  Tibaudière.    —  Saint-Céré,  délmt  juin  IG'il. 

Le  bruit  court  dans  le  Ouercy  que  le  comte  de  Soissons  a  traité  secrè- 
tement avec  la  Cour.  C'est  ])(Mit-èlr('  une  iausse  n()u^elle  comme  celle  de 
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la  blcssiiro  do  \'r\c(\uo  de  (laliois  (  i  )  fl  du  mt-urtK'  coininis  à  Caslol 
Sacral,  pivs  de  Laii/.orto.  par  des  lnif/iicnols  sur  deux  roIij:i(ii\  (pii 
accoiiipafrnaioiil  co  jiivlal,  alors  cpi(^  ros  dciriicis  ii'a\ai('nl  (''lé  qn'iiisnlli-s. 

Voxaul  los  dinicnllés  que  faisait  le  fi:»''iHTal  I.ainboy.  (-niiiinaiidant  des  troupes 
espagnoles,  pour  s'approclier  de  Sedati,  le  conile  de  Soissous  s'était,  vers  la  fin 
de  mai,  nus  en  rajiporl  a\ec  le  duc  de  Longueville,  son  beau-frère,  pour 
négocier  avec  le  Cardinal.  Le  comlc  reioniba  bientôt  sous  rinfluence  de 
Bouillon.  (If.  Langlade.  Mémoires  de  In  vie  de  Frédéric-Maurice  de  la  Tour 
d'Auvenjne,  duc  de  liouillon.  Paris,  iCif)-?,  pp.  57-58i. 

179    (CCLWVlll). 
Au   baron  de  Saint-GérYl"?)-    —  Sninl-Céré,  mai  on  début  juin   lO'il. 

Appréhoiisioiis  de  Mainard.  à  canso  de  la  ré\(illr  de  Houillnn.  an  snjcl 
de  SOS  biens,  situés  dans  la  \iconile  dcTnrcnnc  —  11  vient  d'approjidro 
raltcntat  d<ml  l'évècinf  de  Caliors  cl  deux  innincs  (|ni  raccompagnaient 
ont  été  l'objet. 

Mainard  fait  allusion  à  cel  incident  dans  sa  lettre  précédente  où  il  montre 
combien  la  rumeur  publique  l'a  défiguré  et  en  a  exagéré  les  proportions. 

180  (CLXI). 

A  Frémin.  —    Sninl-Céré.  jinn  jtùllel,    li'/il. 

Mainard  est  plein  de  Irayenr  dans  son  «  petit  coing  »  de  Quercy.  Il  lui 
semble  à  tonte  beure  (jiie  le  roi  envoie  des  gens  avec  l'ordie  d'abattre  les 
maisons  du  duc  de  Bouillon  et  d'abolir  les  pii\ilèges  de  la  \icomlé. 

Le  2.T  juin,  le  roi  amioiica  cpiil  se  |)(irlerail  liii-m(''iiie  à  la  fronliére  de  (iliani- 
pagnc.  A  la  suite  du  >nanif<'ste  des  princes  (■?  juillet),  il  ordonna  de  faire  le 
procès  des  ducs  de  Houillon  et  de  (iuise.  .\près  avoir  pris  Doncliéry  en  France 
(  l 'i  juillet),  Houillon  commença  à  traiter  avec  le  roi  (cf.  lia/.in,  o.  c.,  III. 
100-1071.  '•'^  '^  août,  Louis  ])nrd<itni,i  nu  rebelle. 

181  (C.XCI). 

Au   même.    —    Sainl-déré.    jnin-jnillcl    IH'il. 

Comme  dans  |;i  |<||ic  piécédrrilr.  M.iinaid  exprime  ses  craintes  sur  le 
sort  (il-  la  \i<diiil(-  de    Turcnne.  |tar  Nuilc  lir   l.i  kAoIIc  de  hoiiijjiin. 

(1)  .Main  de  Soltiiinliac. 

(3)  .Sur  l«•^  .S'-(;«''ry,  v.  F>(|iiicii,  Hssni  d'un  uriitininl  iiii'Trynoig,  ^l;ln^  lp  Hnllrlin  de  In 
iocif'tt'  dr$  t'tiid''$  du  IjhI,  an.  lyo.î.  p.   V'ib. 
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18S    (CXCII). 
A  Flotte.  —  Saint-Céré,   juin-juillet  IGil, 

Mainaid  regrette  que  1'  u  illustre  ami  »  qu'il  a  sollicité  cii  faveur  de 
son  cousin,  «  fasse  le  froid  ». 

Dans  sa  lettre  GLXI,  Maiiiard  avait  cliargé  Fréniin  de  remercier  le  président 
Larcher  et  le  conseiller  Lartige  de  leurs  efTorts  «  pour  tirer  son  cousin  de  la 
peine  où  il  est  ».  C'est  probablement  le  zèle  de  l'un  de  ces  hauts  magistrats 
qui,  en  cette  occurrence,  tiédit  à  l'égard  de  notre  écrivain. 

183  (CXLIV). 

A   Pressac.  —  Sainl-Cêré,  juin-juillet   li'/il. 

Le  maréchal  de  Sclioml^crg  doit  envoyer  une  garnison  au  château  de 
S'-Céré  ;  le  duc  de  Ventadour  a  déjà  occupé  celui  de  Turcnne. 

Cf.  le  commentaire  delà  1.  i8o. 

184  (CXXVII). 

A    Flotte.   —   Saint-Céré,  juin-juillet  IGUI. 

Les  malheurs  que  les  grands  s'attirent  par  leur  amhition  montrent  à 
Mainard  qu'il  doit  s'estimer  heureux  de  sa  modeste  situation.  —  Il  fait 
grand  cas  des  vers  que  Colletet  «  a  donnés  aux  ministres.  » 

L'allusion  à  l'occupation  de  la  vicomte  de  Turenne  par  les  gens  du  roi,  à  la 
suite  de  la  révolte  de  Houillon,  date  cette  lettre  de  juin-juillet  i64i.  —  Nous  ne 
voyons  pas  dans  l'œuvre  de  Colletet  d'autres  vers  auxquels,  à  ce  moment, 
puisse  s'appliquer  la  désignation  de  Mainard  que  VOde  sur  l'Alliance  des  deux 
illustres  maisons  de  Bélhune  et  de  Séguier,  Paris,  Camusat,  iG4o,  in-4".  —  Flotte 
comme  Colletet  auront  jusqu'à  cette  date  négligé  de  lui  envoyer  ce  petit 
poème. 

18S    (CXXX). 

Au   même. —  Saint-Céré,  juin-juillet  IGUI. 

Mainard  prie  Flotte,  comme  il  l'avait  déjà  fait  dans  la  lettre  précé- 
dente (CXXVII),  de  réclamer  à  Colletet  l'épigramme  que  celui-ci  a  écrite 
sur  la  mort  de  son  fils  [j  ii  déc.  iG3/i].  Mainard  a  égaré  cette  piécette. 

Aucune  des  poésies  qui  nous  sont  parvenues  de  Guillaume  Colletet  ne  traite 
le  sujet  en  question. 


b!i  TVIJLEVL    CllIlU.NULOUlQrE    DES    LET^UE^    UE    FU.    MVINAUD 

186    (CXCIII). 
Au    même.    —    AnrUhtr,  été'lG^il. 

Mainanl  (jui  aurait  voulu  se  rciulro  cIkv.  lialzac  on  osl  euipèrlir  parles 
éNéucnionls  do  Scilan.  11  rodoule  (\uc  ï  a  ora^c  »  (|ni  luonacc  la  >in>nilé 
(le  TurtMinc  ôclalo  m  sôm  al)S(Micc.  11  suuhailo  1"  «  acconiiiiodouiout  clos 
princes  liguez.  » 

Celle  dernière  phrase  laisse  supposer  que  Mainard  n'est  pas  encore  au 
courant  de  la  mort  du  comte  de  Boissons,  tué  au  combat  de  La  Marfée 
(6  juillcl  1  ;  mais  il  se  pourrait  bien  qu'il  entende  par  «  princes  ligues  »  les  deux 
sur>ivanls  :  Guise  el  Rouillon. 

(^omme  noire  auteur  rend  compte  à  son  correspondant  du  festin  que  •■  la 
personne  que  vous  savez  »  lui  fil  la  veille  dans  la  maison  «  de  son  ennemi  »  ; 
qu'en  parlant  de  la  colère  injustifiée  el  des  machinations  de  ce  dernier,  il 
désigne  fort  clairement  Noailles  ;  que  le  comte,  lieutenant-général  de  la  Haute- 
Auvergne.  a\ail  un  hôtel  à  Vm-illac.  tandisqu'il  ne  possédait  aucune  habitation 
à  Saint  (iéré  ;  que  dans  sa  lettre  i87-(A\\\I  Mainard  eiilrelient  le  comte  de 
Crussol  de  la  visite  qu'il  fit  à  Aurillac  à  M""  de  Noailles  ;  qu'enlin,  dans 
cette  missive,  il  déclare  être  resté  quinze  jours  dans  celle  \ille,  il  lésulte  (pie  la 
présente  lettre  a  été  écrite  à  Aurillac. 

187    (CX.XXVl). 
Au   comte  de  CpussoI.  —  Saint  Ccrc.  été  IC'tl. 

Mainard  (jui  a  été  souirraiil  à  VuriHa(^  n'est  pas  sorti  depuis  iuiit 
jnurs  de  sa  petite  cabane.  [C'est  ainsi  ([u'il  ilésignc  sa  niaisoniiclle  du 
faubourg  des  Cabanes,  à  S"-Céré]. 

Sur  la  xisilrfprii  a  faite  ii  Vuriilac,  à  M""^  de  Noailles.  cf.  le  conuneiitairc  de 
la  lettre  précédente. 

188    (I). 
Au    maréchal   de    Bassompierre.  —  Sitiid-Crrê,  été  li','il. 

UenierririufiiK  de  lui  a\oir  fail  présent  de  son  porlrail.  .Vdniira- 
liori  (!<'  Mainard  pour  !<■  courage  a\eo  Icipu'l  le  maréchal  suppoile  .son 
empri^orincniinl  à  la  ha>lill<'. 

Cf.  le  romineidaire  de  la  I.  suivante. 
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189    (II) 
Au   comte  de   Carmain.  —  Saint-Céré,  été  IG^ii. 

Remerciements  de  lui  avoir,  en  même  temps  que  le  maréchal  de 
Bassompierre,  envoyé  son  portrait.  Mainard  loue  la  force  d'àmc  dont  le 
comte  fait  preuve  dans  son  malheur. 

Dans  sa  lettre  CM.IV  do  juin-juillet  iG4i,  Mainard  écrit  à  l'ressac,  à  Paris, 
qu'il  attend  les  portraits  que  lîassompicrre  et  Carmain  ont  confiés  à  Flotte 
pour  les  lui  faire  parvenir. 

190    (CLXXXV). 
A  Flotte.  —  Saint-Céré,  vers  le  15  septembre   ICiJ. 

Mainard  est  ravi  de  l'altitude  courageuse  de  l'abhé  de  S'-Yincent  qui 
«soutient  si  généreusement  les  interests  du  Clergé».  —  Mainard  est 
étonné  que  Flotte  n'accuse  pas  réception  dans  sa  lettre  du  ^5  aoiit  du 
paquet  qu'il  a  fait  remettre  pour  lui  an  courrier  de  Payrac.  «  Je  suis 
autant  en  peine  de  cela  qu'est  le  Roy  de  sçavoir  l'eslat  du  grand  convoy 
de  la  place  qui  est  assiégée  dans  la  Flandre.  » 

L'ami  de  Mainard,  Jean-Philippe  de  Bertier(i),  ancien  agent  d'Auch  et, 
en  i64i,  député  de  la  province  d'Arles,  fut,  dans  rassemblée  générale  du  Clergé 
tenue  cette  année  à  Mantes,  l'un  des  chefs  de  ropposition  contre  le  gouverne- 
ment de  Richelieu.  Avant  de  se  dissoudre  faa  août),  l'assemblée  lui  vota  une 
récompense  de  six  mille  livres.  (Cf.  Montchal,  Mémoires,  Rotterdam,  1718, 
t.  II,  passim  et  notamment  pp.  227-233.) 

La  ville  d'Aire  fut  prise  par  le  maréchal  de  la  Meilleraie  le  27  juillet  iG^i  ; 
aussitôt  après,  elle  fut  assiégée  par  les  Espagnols.  La  Gazette  du  7  septembre 
publie  que  :  «  Sur  l'avis  d'un  grand  convoi  j^our  l'armée  du  Cardinal-Infant  qui 
assiège  la  ville  d'Aire,  notre  armée  l'a  poursuivi  et  contraint  de  se  l'etirer  dans 
Armenlière.  »  Pour  arriver  de  Paris  à  Saint-Céré  il  fallait  à  la  Gazette,  la  source 
d'information  de  Mainard,  cinq  à  six  jours. 

191     (CLI), 
A  Frémin.  —  Saint-Céré,  fin  octobre-début  novembre  IGil. 

Mainard  attend  la  venue  du  duc  de  Bouillon  et  de  toute  sa  famille.  Il 
est  content  que  Bouillon  ait  fait  la  paix  avec  le  roi. 

(i)  (l'était  le  frère  de  Jean  Berlier  ilc  Montrabe,  premier  président  du  Parlement 
de  Toulouse.  Pour  les  relations  de  l'abbé  de  Saint-Vincent  avec  Mainard,  cf.  pp.  iC6 
et  3^5  de  notre  ouvrage  sur  Le  poêle  Fr.  Mainard. 
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Louis  \III  avant  pardoniu'  à  Rouillon  (5  août  iCii).  celui-ci  alla  à  la  (iour, 
et,  à  la  fin  d'octobre,  se  rendit  dans  ses  terres  du  Limousin  et  du  Périgord.  A  la 
fin  de  novembre,  étant  à  Turenne,  sur  les  frontières  du  Quercy,  Rouillon  reçut 
une  lettre  du  roi  qui  l'appelait  à  la  Cour.  On  se  souvient  que  le  château 
de  Saint-Céré  lui  appartenait.  (Cf.  .1.  de  Langlade,  Hist.  du  duc  de  Bouillon, 
pp.  107-109;  Ba/.in,  Uisl.  de  Louis  .Mil,  III.  p.  i3î.> 


19a    (.XM). 
A  Simon  de  La  Forest-Toiras.  —  Sainl-Cêrr,  fm  H» 'il -début  IG'i^. 

Un  goiiiillioninio  de  ses  voisins,  qui  a  été  à  la  Cour,  a  rapporté  à 
Mainard  la  peine  que  s'est  donnée  La  Foresl  pour  le  réconcilier  avec 
Noailles.  «  Depuis  un  lustic  tout  entier  »,  \oaill<'s.  (juc  Mainard  a  servi 
avec  passion,  «  pcslc  »  contre  lui. 

Noailles  avait  chassé  Mainard  de  son  entourage  en  novembre  iGSO. 

193    (.\I). 
A  Pressac.  —  Sainl-Cérê,  fin  avril  IG'iQ, 

Depuis  le  mercredi  des  Cendres  [5  mars],  Mainard  a  fait  le  métier  de 
courtisan  auprès  du  duc  do  Rouillon.  Il  s'en  va  à  TunMine  d'où  le  duc 
pari  le  lendemain  pour  le  l'iémont  prendre  le  commandomenl  dont  le 
roi  l'a  chargé. 

En  décembre  iG'41,  Bouillon  fui  nonnué  commandant  des  troupes  françaises 
d'Italie.  Il  ne  partit  que  fort  tard  do  Turenne  où  il  avait  passé  les  premiers 
mois  de  iO'i<,  attendu  que  le  a3  avril  iCtV*  il  fit  son  entrée  à  Saint  Céré  en 
donnant  aux  liabitantsde  cette  localité,  jusqu'alors  administrés  par  des  syndics, 
des  lettres  patentes  qui  leur  permellaient  d'élire  des  consuls  annuels,  ayant  le 
pouvoir  de  désigner  leurs  successeurs  (\bbé  Paramelle,  Chroninue  de  Saint-Céré, 
Cahors,  1SG7,  j).  [\->.). 

194    (CLII). 
A  Gombepville.  —   Saint-Céré.  fin  (wril  10^2. 

Mainard  vient  d'accompagner  le  duc  do  Bouillon  d  jusques  sur  la  fron- 
tière do  la  basse  Auvergne  ».  Le  duc  se  rend  en  l'iémt)nt  afin  d"y  prendre 
son  oinpiiii. 

Cf.  le  comnioiilairo  de  la  Irllre  précédente. 
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195    (CLXII). 
A  Colletet.   —  Saint-Céré,   mai-juin  lGi2. 

Les  amis  de  Mainard.  de  retour  du  Languedoc,  lui  ont  dit  que  la  mala- 
die de  Fcrragiis  (Richelieu)  sera  très  longue.  —  Allusions  aux  intrigues 
de  Cinq-Mars. 

Dans  l'impossibilité  de  suivre  le  roi,  Riclielieu  le  laissa  le  22  avril  quitter 
seul  Narbonne  ;  sa  maladie  s'aggrava  au  point  que  le  28  mai  il  fit  son  testa- 
ment. S'étant  procuré  par  des  espions  la  copie  du  traité  conclu  par  Cinq-Mars 
avec  les  Espagnols,  Richelieu  en  lit  part  à  Louis  XTIl  qui  ordonna,  le  i3  juin, 
l'arrestation  de  son  favori. 

196  (CCXXIX). 

Au  même.  —  Sainl-Céré,  mai-juin   16^2. 

Remerciements  de  lui  avoir  fait  hommage  de  sa  Cyminde. 

Cyminde  ou  les  Deux  Victimes,  tragi-comédie  par  Ms.  Colletet,  Paris.  Courbé 
et  Sommaville,  i6'|2,  in/j".  Le  privilège  en  est  du  8  avril  ;  l'aclievé  d'imprimer 
du  8  mai. 

197  (CLXXIX). 

A  Chantereau-Le  Febvpe.   —  Balzac  (Charente),  août   IGU2. 

Mainard  approche  de  la  fin  du  mois  qu'il  s'était  proposé  de  rester 
auprès  de  Balzac.  11  quittera  son  ami  «  le  second  de  septembre  »  et  compte 
lire  bientôt  les  beaux  livres  de  Le  Febvre. 

Il  s'agit  des  Considérations  historiques  sur  la  généalogie  de  la  maison  de  Lor- 
raine de  Louis  Chantereau  Le  Febvre,  Paris,  Me.  Bessin,  1G42,  in-f°  ;  privilège 
du  II  juillet  i642,  enregistré  au  Parlement  de  Paris  le  20  août  de  la  même 
année. 

Dans  la  lettre  CLXII  à  Colletet,  de  mai-juin  1642,  Mainard  lui  annonce  son 
voyage  à  Balzac,  en  ajoutant  qu'il  sera  de  retour  au  commencement  d'août.  On 
voit  que  notre  auteur  ajourna  cette  visite  pour  août  et  resta  chez  ïermite  de  la 
C/itire/j/e  jusqu'au  début  de  septembre. 

198    (CCI). 
A  Flotte.  —  Saint-Céré,  fin  IGàl-aout    1G^2. 

Mainard  est  prêt  à  faire  une  pièce  liminaire  pour  l'ouvrage  de  Le  Febvre. 
—  Le  baron  de  Fontes  est  de  retour  en  Quercy. 
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Los  Considéralions  liisloriijites  <lo  Lo  KcbMo  prinirnit  on  aoùl  iO'ik  —  D'après 
1rs  loltros  do  Mainard  do  début  i6ii,  le  baron  do  Fontos  osl  à  l\Tiis  (cf.  \o 
coniiiicnlaire  dos  lollros  iGij  cl  170). 

199    (CLXXXVII  his). 
A    Le  Febvre.  —  Saint-fU-ré,  janvier-août    lO'iQ. 

Mainard  lira  avec  l)oaiiC(»ui)  d'aclmiralioii  lo  livro  de  l.o  K('1)Mt  <(  sur 
iiiio  niaisoi»  cjni  a  oslô  si  lôrondo  on  liôios  ». 

(]f.  lo  fonmioiilaiio  do  l.i  loltro  ii)7-(;L\\I\. 

200    (CXVII). 

A  M.   de  Loupes,   lieutenant-criminel   de   Toulouse. 

l'.nrdi'du.r,    Si'itlfinlirc    l'/rj. 

((  Depuis  le  malheur  de  imslre  ^rand  due.  j'ay  esté  poussé  laiilosldans 
une  juovince  et  lanlr)sl  dans  une  aulic(i;  et  u'ay  jioiiit  eu  de  demeure 
permanenle  1.  Il  y  a  huit  jnnts  (pie  Mainard  se  trouve  à  Uordeauv  où  il  a 
.appris  <i  la  ^Mande  maladie  de  Fcrraf/us  (Richelieu)  n.  Il  esiière  Mtir  sou 
ami  avant  la  Sainl-Martin  [fi  uoxembre]. 

lionillon.  complice  de  (anq-Mars,  fui  arrèlé  lo  ^3  juin  à  Casai,  on  Piéiuoid. 
Vu  conmionccniont  do  septond)re.  le  duc  fut  amené  à  Lyon  ;  lo  procès  dos 
conspirateurs  commença  anssllùl.  \yanl  obtenu  cette  fois  encore  le  pardon  du 
roi,  Bouillon  fut  élarjri  le  5  octobre. 

L'élat  do  santé  do  Riclielien,  alité  an  moment  de  sa  fameuse  entrevue  du 
38  juin  avec  le  roi,  à  Mordfrin,  près  Taraseon,  s'était  afrî?ravé  au  point  (jno, 
parti  le  17  août  de  Taraseon.  il  no  |)ul  arriver  (|uo  lo  .H  sopliMubro  à  l.yon  où  il 
entra  porté  on  litière. 

201     (CCI.XXill). 

A   Frémin.  —  Sainl-Crn'-,    fin   neptcinltri'   IH'i'J. 

Mainard  se  réjciuil  de  la  |»riso  t\('  IN^pi^nian. 

riotto  ville,  occupée  par  les  Kspafrnols.  cajjitula.  lo  >  soploud)re  i(i'i^  après 
ciiKj  mois  (le  sièjro. 

202    (V). 

Au   même   t\   —  Suinl-Crrr,   nitnl    K'/il    011    nrlohri'    IH'i'J. 

Loduedi'  houilldu  ruusei\('ra  lonirlemp^  1(>^  prix  ilèj.M's  de  la  \ieomlé 
de  Tuicnne.  ce  dont  Mainard  sc  réjouit. 

(1)  En  aortl,  Maiii.inl  .se  tronvail  du-/  son  ami  ISaJzar. 

(7)  La  IcUrc  in)rli;  la  sii>cTiiilioii  :  .\  M.  l'ri'iiiiii,  ronsoillor  ol  aiimo^nicr  do  Son 
,Mlo!>»c  Ko>alc.  D'onlinairo.  Kromin  c^l  appelé  «  (Jlianoiiio  do   Nostrc   Dame  de  Roims  », 
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Le  roi  rendit  à  Bouillon,  le  ô  août  i6'|i,  tous  ses  droits  et  privilèges  qui  lui 
avaient  été  retirés  par  suite  de  sa  révolte  à  Sedan.  Le  5  octobre.  Bouillon,  qui 
était  emprisonné  à  Lyon  à  cause  de  sa  complicité  avec  Cinq-Mars,  fut  élargi  et 
obtint  de  nouveau  des  lettres  patentes  du  roi  portant  «  abolition  »  de  son 
crime.  Mainard  a  donc  pu  également  bien  écrire  sa  lettre  en  août  i64i  ou  au 
début  d'octobre  iG'ia. 


SOS    (CCLXXXIV). 
A   Scarron.  —  Salnt-Cêré,  novembre  lG^i2. 

Tout  le  monde  affirme  que  Scarron  s'est  surpassé  dans  la  dernière  de 
SOS  piècesburlesques  qui  est  la  Rcqiiesle  à  Son  Emlnence. 

Scarron  a  plaisamment  daté  sa  Requête  à  Son  Eniinence  du  3i  octobre  1G42. 

Fait  à  Paris,  ce  dernier  jour  d'octobre, 
Par  moi  Scarron  qui,  malgré  moi,  suis  sobre. 
L'an  que  l'on  iirit  le  fameux  Perpignan, 
Et  sans  canon  la  ville  de  Sedan. 

Mainard  parle  de  Uicbelien  comme  s'il  était  vivant  ;  le  Cardinal  mourut  le 
4  décembre  lO^a.  La  lettre  de  notre  autour  est  donc  de  novembre  iGA'?. 

204    (CCLXXXV). 
A   Flotte.  —    Saint-Céré,  fin  novembre-décembre    lCjfi2. 

«  Depuis  vous  avoir  escril  la  long-ue  lettre  qui  accompa^ïne  celle  de 
M.  Scarron,  j'ay   receu  la  voslredu  di\-huictiesmo  de  ce  mois  ». 

Cf.  le  commentaire  de  la  lettre  précédente, 

SOS    (CCXLIX). 
A  Gédéon  Tallemant.  —  Saint-Céré,  novembre-décembre    16^42. 

Une  grave  maladie  a  tenu  Mainard  «  durant  six  semaines  sur  le  bord 
du  tondjeau  )).  —  «  J'espère  que  M.  de  la  Terrière  se  souviendra  de  ce 
qu'il  vous  a  promis  et  que  mon  ilhislrc  voisine  ne  sera  plus  dans  l'appré- 
hension d'estre  persécutée  )). 

Dans  sa  lettre  CCLWMV  (aoS)  Mainard  s'était  plaint  à  Scarron  de  celte 
maladie  qui  avait  failli  l'emporter  et  qui  avait  duré  deux  mois.  —  Cbarlon  de 
la  Terrière,  nommé  intendant  de  Montauban  à  la  place  de  Du  Bousquet,  arriva 
à  la  fin  de  iG^a  en  Quercy,  porteur  d'une  commission  en  date  du  8  octobre  de 
cette  année  à  l'effet  de  rétablissement  d'une  Cour  des  Aides  à  Montauban 
(Calbala-Colure,  Hist.  du  ()iiercy,  II,  317). 
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206  (CLXXII). 

Au    R     P.   Thépon(i).  —  Sdint-Céri',   naveiithre-iU'i'embrc   llJ'iQ. 

M  Ma  saiilt''  est  picsciuo  Idiilo  icncimic  (•[  los  roslos  ilr  ma  maladie  sont 
si  petits  (HIC  ce  scntil  un  cxrrs  de  délicalcssc  (juc  de  s'en  plaindre  ».  — 
Mainai'd  prie  Tliéron  de  lui  ilire  (piaiid  v  Monsieur  l'intendant  sera  à 
Miintauhan.  afin  de  faire  auj)iès  île  lui  un  derniei  ellnit  en  l'allaire  de 
iiostre  innocente  calomniée  ». 

Cf.  le  coinnienlaire  de  la  lettre  :u)j. 

207  (CLIII  his). 

A   Flotte.   —  SnintCrri-,  novembre-décembre   lO'û. 

Mainard  a  de  nouveau  retouché  sa  dernière  ode.  —  11  envoie  à  Flotte 
la  Copie  de  la  lettre  que  Balzac  a  adressée  au  premier  président  de  Tou- 
louse pour  le  disposer  en  sa  faveur.  Mainard  ira  bientôt  à  Toulouse  mal- 
gré les«  petits  embarras  »  cpii  le  retiennent  chez  lui.  —  ()ue  Flotte  lui 
donne  des  nouvelles  de  ses  «  deux  illustres  malheureux  (Bassompierre  et 
Carmain)  ».  «  Je  ne  puis  digérer  cette  longue  prison,  que  nous  appelle- 
rions injuste  si  Ferragiis  (Richelieu)  n'estoit  plus  au  monde  ». 

Sa  dernière  ode  est  l'ode  morale  à  Alcipe  (ai,  dont  Mainard  a  récemment 
envoyé  un  échantillon  à  Scarron  d.  aoiWlGLW.MN'j  et  (pi'il  composa  au 
momeid  de  la  maladie  (pii  faillit  lui  coûter  la  vie  (I.  aia-CCWMH).  La  lettre 
de  Halznc  à  Berlier  de  Montrabe  est  n)al  datée  dans  Tédition  in-f"  (1.  1 1  du 
livre  \\  )  du  7  janvier  16^8.  Il  est  impossible  qu'au  début  de  iG'j3  Mainard 
s'exprimât  sur  Itichelieii,  mort  l«'  j  décenibre  i6'i2,  comme  s'il  était  encore  de 
ce  monde. 

208    (IV). 

A   Jean-Philippe  de  Bertiep,  abbé  de  Saint-Vincent. 

Sainl-Ccré,  novembre-décembre    liJYJ. 

Remerciements  pour  \m  ouvrage  sur  l'histoire  ecclésiastiipie.  (pie  Ber- 
tier  lui  a  en\o\é. 

La  réception  de  ce  livre  airisi  <pie  l'envoi  de  ce  billet  sont  annoncés  dans  la 
lettre  pnVédenle  iCLIll  bisi. 

(1  )  Sur  ce  jésiillc,  recleur  «lu  ("<illr(;<>  «le  Miiii|;iiil>:iii,  cl  ^iir  >-i's  ntppurl^  avec  Mainard 
et  Hal/ac.  cf.   pp.   •T.I.'iS.H'i  do  iiotr<>  otnra^rr   ^iir  l.r  j'ovtr  l-'r.  Miiiiutnl. 
(î)  \'.  celle  fwlf,  éd.  (ïarrissoii,  III.  ii'l. 
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209    (CXXI). 
A    Flotte.   —  Saint-Céré,  décembre   IG^tQ  ou  débnl    ir,'i3. 

Mainaid  a  de  mauvaises  nouvelles  de  la  saule  de  Balzac.  «  La  violence 
que  noslre  éloquenl  amy  s'est  faite  en  travaillant,  durant  sa  fluxion,  à  la 
lettre  que  je  lu  y  avois  demandée  pour  nostre  premier  président,  a  reculé 
si  fort  sa  guérison  qu'il  en  a  gardé  le  lict  plus  longtemps  qu'il  n'eut 
fait..  ))  Que  Flotte  prie  le  marquis  de  Thémines  de  ne  revenir  en  (^)uercy 
qu'avec  les  ordres  propres  à  apaiser  cette  province. 

l^a  lettre  de  Balzac  à  Bertier  de  Monlrabc  est  de  fm  iG^a  bien  qu'elle  porte  la 
date  du  7  janvier  i643  (Cf.  le  commentaire  de  la  1.  207).  —  Dans  sa  lettre 
GLWII  (206"),  Mainard  avait  annoncé  à  Tlicron  que  Balzac  «  a  esté  sur  les 
bords  du  tombeau  ». 

En  1643  il  Y  eut  de  nouveaux  désordres  à  Montaubaii  à  propos  des  élections 
consulaires.  La  ville  avait  élu  d'autres  consuls  que  les  candidats  du  maréchal 
de  Schomberg,  gouverneur  de  la  Guyenne  pour  le  duc  d'Epernon.  Avec  l'ap- 
probation de  Richelieu,  le  maréchal  fit  procéder  à  la  nomination  de  nouveaux 
consuls  pour  remplacer  ceux  qu'avait  élus  la  ville,  qui  furent  cassés  (Lebret, 
Hist.  de  Monlauban,  publ.  par  Marchellin  et  (i.  Ruck,  Montauban,  i8'|i.  IL 
34i.  —  V.  Arch.  de  la  Il'-'-Cîaronne,  B.  G3G,  nov.-déc.  iG42,pour  la  réception  de 
Charles  de  Tliémines  en  l'office  de  sénéchal  de  Quercy). 

SIO    (XVII). 

A  Henri-Louis  Habert  de  Monmort(ij,  maître  des   requêtes. 

Saint-Céré,  vers  décembre  10^2. 

Mainard  remercie  Montmort  de  l'intérêt  qu'au  rapport  de  Flotte  il 
témoigne  à  ses  productions. 

Dans  sa  lettre  209-CXXI  Mainard  parle  de  la  réponse  <<  qui  vaut  un  volume 
de  lettres  du  plus  éloquent  homme  de  France  »  dont  l'a  honoré  Montmort.  La 
présente  missive  engagea  sans  doute  ce  dernier  à  envoyer  à  Mainard  ces  «  obli- 
geantes civilitez  »  qui  le  ravirent. 

S 1 1     (CXLIX). 
A    Pressac.  —  Saint-Céré,  fin   10^42. 

Mainard  a  fait  porter  la  lettre  de  Pressac  à  Balzac  par  un  homme  (pi'il 
a  envoyé  ((  à  nostre  éloquent  amy  avecque  une  beste  chargée  de  pois  de 

(i)  Sur  Henri-Louis  Habert  de  Monmort,  l'un  des  premiers  membres  de  l'Académie 
française,  v.  R.  Kerviler,  notice  dans  le  Bibliophile  français,  juillet  1872  et  Le  Chancelier 
Ségiiier,  Paris,  187/1,  pp.  i8G-488. 
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Monsahy  ot  do  fi(iniaj.M\>^  (!<■  Hnqiiofoil  ».  —  Bal/.ar  pn'-jiaro  ((  au  prcinirr 
jiivsitlonl  (le  Toulouse  une  Ici  Ire  où  il  so  voira  louô  de  loulo  la  force  de 
la  rln'l(iii(|uo  frariroise  ».  —  Klnllo  lui  a  oii\(iyé  dos  corrodions  sur  Vode 
à  .\lcij)C. 

Celle  missive  a  précédé  la  1.  :u)9-C;\\I  où  Mainard  parle  à  Flolle  des  civililcs 
qu'il  a  reçues  de  la  part  de  (îirard.  «  Pour  six  boisseaux  de  pois  de  Monsalvy 
que  j'ay  envoyés  à  M.  de  Balzac,  il  vondroit  vous  persuader  que  je  Iny  en  ay 
donné  assez  pour  en  semer  lous  les  champs  qui  sont  entre  sa  maison  de  cam- 
pagne et  Vngoulesme  ».  —  Sur  la  lettre  de  Halzac  à  Hortier  de  Monlrabe  cf.  le 
commentaire  des  lettres  ao-  cl  aot).  —  Sur  l'otle  i\  \lcipe,  composée  en  no- 
vombro  lO^a,  cf.  lettre  207. 

212    (CCXXXIII). 
A    Chapelain.  ^    Sainl-Cèré,   novembre-décembre  16^2. 

Mainard  a  reçu  le  même  jour  que  la  lettre  de  Chapelain,  une  lettre  du 
cardinal  Hontivoglio.  [11  annonce  la  même  chose  à  Flotte,  dans  sa 
1.  (] LUI ///.S" do  novonibro-dôconihre  iG'i:?].  — Balzac  a  envoyé  à  Saint-Céré 
un  domestique  pour  apjucndro  à  Mainard  quil  était  malade  [Cf.  pour  la 
maladie  de  lial/.ac  le  commentaire  de  la  1.  aoy-CWI].  —  Flotte  montrera 
à  Chajxlain  une  ode  que  Mainard  a  faite  d  dans  la  maladie  doni  il  vient 
de  fruerir  et  qui  l'avoit  porté  sur  les  bords  de  la  sépulture  ».  [Cf.  pour  la 
maladie  de  Mainard  les  lettres  2o3,  200,  306  et  pour  son  ode  à  Alcipc 
1.  207  et  ail). 

213    (CXLVI). 
A  Chantereau-Le  Febvre.  —  Cash-lnau,  débul  lC'i3. 

Depuis  son  retour  <lo  (JuNonno.  Mainard  tache  de  copiera  Caslelnau  et 
en  com|)af.'-nie  du  comte  do  Clermont  les  e\j)loits  bachi(pies  au\(piels 
CoHolcl  ol  l'jolloso  livrent  ;'i  la  lahlo  do  Lo  Kobvro.  -  On  est  ravi  on 
Ouercy  de  découvrir  dans  les  ouMaj^'os  de  ce  dernier  ((  les  j)lus  obscurs 
endroits  do  nostro  ancienne  histoire  dévoilez  et  les  fables,  recoues  pour 
des  véritoz  di'puis  tant  do  siècles,  dcslruiles  si  absolument  (ju'il  n'est 
plus  permis  d'on  d»»uler  ».  —  Les  dernières  lettres  que  Mainard  a  reçues 
de  I\ome  lui  «mt  a|)pris  le  cas  fpie  font  de  ces  ouvrafres  dos  personnes 
illustres  et  entre  autres  le  cardinal  Montivofjlio. 

On  so  rappejjp  (pi'on  septemlire  iri'ii  Miiiiiaid  se  trouvait  h  Bordeaux 
(cf.  I.  a()<>)  ;  néamnoins  nous  ne  voudrions  pas  dater  celle  loltre  de  fin  sep- 
leml)re  on  de  début  octobre  de  celte  année.  Nous  pen.sons  ([ue  c'est  par  l'épitre 
do  Bi-nlivoglio  à  latpielle  il  fail  allusion   dans  ses  lettres  Cblll  bis  (207)  et 
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C(A\\III  (il 2)  que  Mainard  apprit  le  succès  obtenu  à  Rome  par  les  Considéra- 
tions sur  la  (ji'néaloijie  de  Lorraine,  parues  dans  Tété  de  lO'js  (cf.  1.  198).  A  rap- 
procher du  sentiment  de  Mainard  sur  ce  livre  les  lignes  suivantes  du  P.  Lc- 
long  :  «  Le  principal  but  de  l'auteur  a  été  de  purger  cette  illustre  généalogie 
de  plusieurs  fables  que  des  écrivains  ignorants  ou  malicieux  y  avaient  insé- 
rées »  (Bibl.  hist.  de  la  France,  Paris,  1771,  t.  IV,  p.  8o\  —  Le  moment  de 
publication  de  cet  ouvrage  —  août  1643  —  étant  connu,  il  résulte  avec  évi- 
dence que  la  date  28  décembre  iG4i  de  la  1.  17  du  livre  \VI  (éd.  in-f")  delîalzac 
à  Flotte  est  erronée  :  "  c'est  par  la  lecture  de  voslrc  lettre  et  du  livi-e  de 
.Monsieur  Le  Febvre  que  je  renoue  le  commerce  que  j'avois  rompu  avec  toutes 
les  belles  lettres,  etc.  »  11  faut  remplacer  cette  date  par  iG^a. 

SI  4    (CCXV). 
A  Frémin.   —   Sainl-Céré,  Janvier  lij'i3. 

Diiricullés  c|a'épiouvc  Mainard  à  envoyer  en  hiver  des  leltros  de  Saint- 
Céré  à  la  poste  de  Payrac,  ville  du  Qucrcy  située  sur  la  grand'routc  qui 
relie  Toulouse  à  Paris.  —  Mainard  attend  avec  impatience  «  le  succès  de 
nos  illustres  prisonniers  ». 

I>e  marquis  de  Chantérac  cite  dans  sa  notice,  en  tète  de  l'étlition  des  Mé- 
moires de  Bassompierre  (Paris,  1870,  t.  I,  p.  xvn  ,  des  fragments  d'un  journal 
d'Henri  .Vrnauld  qui  témoignent  que  dès  le  4  janvier  on  s'attendait  à  la  pro- 
chaine mise  en  liberté  des  détenus  à  la  Bastille,  au  sort  desquels  Mainard  s'in- 
téressait. Le  19  janvier.  Bassompierre  et  Carmain  sortirent  de  prison. 

SI  5    (CCX). 
A  Pressac.  —  Snint-Céré,  début  10i3. 

Mainard  estime  que  Pressac  devrait  envoyer  pour  les  fêtes  de  Pàcpies 
[■")  avril]  les  vers  cju'il  a  composés  à  la  gloire  de  Balxac  avec  une  lettre 
qui  pourrait  figurer  en  l(Me  de  l'^po/o^ù'.  —  Mauvaise  intelligence  qu'il 
y  a  entre  Mainard  et  Clarius  (le  comte  de  Clermonl). 

Cette  lettre  est  en  étroit  rapport  avec  la  suivante  qui  en  précise  la  date.  — 
Balzac  avait  envoyé  à  notre  auteur  en  novembre  1639  son  Apologie  c'est-à-dire, 
ses /?t'/a/ions  à  zVénandre.  Cet  ouvrage  parut,  pour  la  première  fois,  en  i()'i4. 
dans  les  Œuvres  diverses,  Paris,  Rocolet,  in-4°,  dont  on  fit  la  même  aimée  deux 
tirages,  en  avril  et  en  juillet  (i).  —  A  ce  moment,  Mainard  était  brouillé  avec 
le  comte  de  Clermont  qui  parodia  le  sonnet  : 

Trois  lestes  ont  porté  la  couronne  des  lys (2). 

En  septembre  i644.  les  deux  anciens  amis  s'étaient  réconciliés  (cf.  1.  WMII). 

(i  )  (",r.  nos  oljservations  sur  ce  volume  |).  33-!  de  notre  ou\ragc  sur  Le  j  toc  te  Fr.  Mainard. 
(3)  Ed.  Garrisson,  t.  Ht,  p.  (|.  Ce  sonnet  est  adressé  à  Séjifuier,  l'un  des  ministres   les 
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S16    (CCVIII). 
Au   même.  —  Sninl-Crré.  déhal   It'/i.'i. 

Mainard  rilr  niic  sliophc  de  Vode  à  Alcipc,  conipDscc.  ikuis  I  a\(iiis  vn, 
en  oclobro-iKtvombrc  HJ^t.  —  lial/.ac  est  inalado  drpuis  deux  mois;  on 
a  {l(''|)èclié  à  Maillard  un  messager  pour  lui  faire  dire  que  son  ami 
espérail  èlre  hienlôt  rétabli.  (I  Je  ne  manqucray  pas  d'envoyer  vos  vers 
latins  par  le  lac(}uais  que  j'ay  céans,  ce  sera  un  régal  qui  aclièvera  la 
gué  ri  son  de  nostre  a  m  y  ». 

Sur  la  maladie  de  lîalzac,  cf.  lettres  acxj  cl  nj.  —  Sans  attendre  Pâques  et 
répilre  louangeuse  de  Pressac  (cf.  1.  3iô)  Mainard  envoya  donc  en  Charente 
les  vors  latins  de  ce  dernier. 

SI  7    (CXCVI). 
A  Flotte.  —  Saiiil-Cérê,   d/'lnil    li','i:i. 

Prière  de  différer  jusqu'au  printemps  la  publication  (hi  «  sonncl  du 
ministre  (i)  »  cl  de  l'épigramme  <(  du  jaloux  (3)  ».  —  «  Les  deux  sonnets 
où  je  parle  à  nostre  illustre  c(»mleet  à  vous  sont  du  nombre  de  ceux  que 
j'appelle  mes  heureuses  jjrodiictiitns  ».  Mainard  <Miv(Mra  (hins  quelques 
jours  à  Flotte  des  h-ttres  et  des  \ers  pour  «  nos  deux  illiisircs  malheu- 
reux ». 

Le  soiniel  à  l'Iotlc  est  ('vidomnieiit  celui  qui  coninience  par  le  vers  :  Je  donne 
à  mon  déserl  les  restes  de  ma  vie  (3)  et  dont  une  version,  conservée  par  le 
nis.  8Vj  de  la  Bibl.  de  Toulouse  (f"  10),  montre  ipie  tout  d'abord  il  était  dédié 
à  KIolle  cl  non  à  Karet.  —  Quant  an  sonnet  adressé  à  un  «  comte  illustre  ». 
nous  ne  savons  s'il  s'agit  du  soiuiet  au  coiule  de  Oarrnaiu  ('|i  ou  de  celui  au 
comte  de  Crussol.  à  «pii  Mainard  dédia  à  l'occasion  de  la  naissance  d'Kni- 
nianurl  de  Oiissol  (lin  i(î'|i  nu  dc-linl  ii\\>.)  le  sonnet  lllii.<;lri'  (lUfrrit'r  dont  le 
hrnx  liiiinilie  (."»j. 

plus  •Ml  Mif  <lu  r:il)iii<.'t  ilc  la  H('j.'CMrr.  Par  1rs  trois  trtrs  ijui  ont  fiorli'  In  roiironnt'  ilrs  lys, 
Maiiianl  fait  allusion  à  Henri  l\,  à  Louis  XIII  cl  à  Lonis  \l\'.  Cf.  sur  la  brouille  de 
Mainanl  <l  «lu  <omlc  il<-  ('.Icrnioiil,  pp.  .Sni  Si<>  de  iiolro  ouvrage  cité  sur  et-  poôle. 

(I)  M.-iiiiaril  drsi^rni'  ainsi  le  sonncl  :  Jules  loin  de  l'niiunblc  cours,  éd.  (iarriss.,  III, 
(il,  d<'<li(-  priniiliv<incnl  à  Hicliclicu  cl  après  la  niorl  de  celui-ci,  à  Mazarin  (cf. 
pp.  3.'>i)  .3<)o  dr  noire  cIikIo  riléo  sur  Mainard). 

(a)  (;'esl  ain^i  cpie  Mainard  appelle  l'épi^raniuie  :  Tes  disners  n'ont  junte  de  rien 
(éd.  (iarriss.,  III,  lôo).  Dans  sa  leUre  CXdlll,  d<'lé  iil'n,  il  e>-t  di'jà  (pieslinn  de  celle 
piécelle. 

(."î)  Kd.  (iarriss.,  III.  1.  —  \.  aussi  les  var.,  pp.  ^^ai-.'iai. 

Cl)   Ihid.,  p.  23. 

(.'»)  Cf.  p.  .lii,  noie  .'1  de  noire  ouvrage  sur  Le  /toile  Fr.  Mninnrd.  —  \.  le  sonnet  au 
comle  de  (irussol,  éd.  (iarriss.,  l.  III,  p.  riCi.  —  Cf.  aussi  le  roninienlaire  de  la  lellre 
171  Cl\  il  Pressac,  de  déhul  ifi'ii.  —  l  ne  l'irenne  cpie  Mainard  adresse  au  comle  de  Oussol 
(éd.  (iarriss.,  III,  3711)  débute  ainsi  :  Comte  illustre  i>ur  mille  jirenves. 
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Ce  qui  nous  empêche  didenlificr  «  le  sonnet  à  noslie  illuslrc  comte  >'  avec  le 
sonnet  à  Carmain  c'est  que,  dans  la  même  lettre,  Mainard  promet  de  faire 
bientôt  parvenir  des  vers  à  ses  «  illustres  niallieureux  ».  Or  il  désigne  toujours 
ainsi  Rassompierre  et  Carmain.  De  toute  façon,  la  présente  lettre  est  du  com- 
mencement de  1G43,  car  ce  fut  après  l'élargissement  (19  janvier)  de  ses  deux 
protecteurs  que  Mainard  composa  les  sonnets  faits  en  leur  honneur  (cf.  le  com- 
mentaire delà  1.  suivante). 

S 18    (CCH). 
A  Flotte.  —  Saint-Céré,  début  IG'tS. 

Pour  répondre  au  désir  do  Flotte,  Mainard  écrira  une  seconde  pièce  en 
l'honneur  de  Laugicr  de  Porchères. —  Comment  Flotte  a-t-il  trouvé  les 
vers  adressés,  a  aux  illustres  malheureux  ?  » 

La  première  pièce  dédiée  à  Porchères  est  d'octobre-novembre  1689  (cf.  le 
commentaire  de  la  lettre  i46-C\IX).  Mainard  ne  fit  pas  à  cet  ami  l'hommage 
d'autres  vers.  —  Le  sonnet  adressé  à  Rassompierre  est  postérieur  au  19  jan- 
vier 1643,  date  de  l'élargissement  du   maréchal.  En  effet,  celte  pièce  débute 

ainsi  : 

Granil  héros,  le  malheur  de  ta  longue  prison 
Fit  verser  à  la  l""rance  un  océan  de  larmes  (i). 

Il  en  est  de  même  du  sonnet  à  Carmain  : 

Comte  le  momie  attend  nostrc  dernier  adieu. 
Nos  pieJs  sont  arrivez  sur  le  bord  tle  la  tombe. 
Cesse  d'aimer  la  Cour  et  t'éloif^ne  d'un  lieu, 
Où  la  malice  règne  et  la  Ijonté  succombe  (2). 

Cette  exhortation  était  à  ce  moment  inutile,  car  le  comte  et  le  maréchal  ne 
furent  mis  en  liberté  qu'à  condition  qu'ils  se  retirassent  en  province  :  le 
35  janvier,  ils  quittèrent  tous  deux  Paris.  Peu  de  temps  avant  sa  mort 
(i4  mai).  Louis  \III  leur  permit  de  l'evenir  à  la  Cour.  (Cf.  M'^  de  Chantérac, 
0.  c,  t.  I,  p.  xix). 

S19    (XLVIII). 
A  Pressac.  —   Saint-Céré..  début  l('/t3. 

Mainard  souhaite  à  Pressac  une  honne  santé  avec  la  mémo  ardeur, 
«  que  je  demandcrois  la  mienne,  si  le  Ciel  avoit  ajouté  à  mes  douze 
lustres  les  tortures  de  la  goutc  ou  de  la  pierre  ».  —  11  informe  son  ami 
qu'il  recevra  bientôt  un  témoignage  de  l'estime  de  Balzac  (3)  et  l'engage 

(1)  Ed.  Garriss.,  t.  111,  p.  .Vi. 

(2)  Ibid.,  p.  32. 

(.3)  Balzac  adressa  à  Pressac  le  cinquième  de  ses  Discours  iioUliqnci  :  RépoASf  faiclc  sur 
le  champ  à  M.  de  Pressac,  roiiseiller  du  lioy.  (M^uvres  ronipl'eles,  t.  Il,  p.  MJo.  il  ressort  de  ce 
discours  qui  n'est  pas  date  que  c'est  sur  la  prière  de  Mainard  que  IJalzac  correspondit 
avec  Pressac. 
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à  iidicsscr  an  j^'iaiid  liiiniiiir  une  Icllrc  latine.  —  Il  lui  aiiiionrc  la  inorl 
(le  Madaino  (riiaranihnic,  Sd'ur  de  (irdédii  ']  allciiiaiil.  inaîlic  des 
rrquclcs. 

Nous  n'avons  pas  découvort  l'acte  do  naissance  de  Mainard.  mais  nous 
apportons  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  consacré  à  sa  vie  et  à  ses  œuvres  des 
preuves  qui  montrent  pleinement  (pic  le  poète  naquit  à  la  fin  de  lôSa  ou  au 
commencement  de  iâ83.  Entre  autres  preuves,  dans  son  tcstanieid  fait  le 
lo  juin  i6i4.  Mainard  déclare  avoir  soixante  et  un  ans.  Il  avait  donc  soixante  ans 
dans  les  premiers  mois  de  lO^S.  —  Mainard  renouvelle  le  conseil  récemment 
donné  à  l'ressac  (cf.  1.  aiâ)  d'écrire  une  lellrc  latine  an  ijrnnd  èinslolier.  —  On  ne 
connaissait  pas  juscpi'à  présent  la  date  précise  de  la  mort  de  M°"  d'ilarambure. 
On  savait  seulement  (jue  le  nj  avril  i<"»'|0,  elle  avait  signé  un  acte  contenant  ui: 
transport  de  plusieurs  renies  à  son  frère  (lédéon  Tallemant  (P.  Paris  et  Mon- 
menpié,  éd.  des  lllsloriclles  de  Tallemant  des  lléanx.  I\,  pp.  ^73-7^).  Faisons 
remarquer  que,  dans  sa  lettre  (XIII  (218),  Mainard  parle  à  Flotte  de  l'épitaphe 
qu'il  envoie  à  son  «  généreux  "  :  il  désigne  ainsi  Tallemant  qui,  comme  son 
beau  père  Puget  de  Montauron,  lui  témoigna  des  bontés.  Voir  l'épitaphe  de 
Marie  d'Harambure,  p.  2.")  du  t.  III  de  l'édition  (jarrisson. 

230    (CL.WVII). 
Au  même.  —  Sa'uil-dërr,  drbut  lii'i.'J. 

La  fixation  de  la  chronologie  de  cette  lettre  dépend  de  la  date  de  la  lettre 
précédente.  II  y  est  question  comme  dans  celle-là  (^XLNIII)  des  vers  latins 
que  le  conseiller  Delong.  de  Toulou.se.  a  envoyés  à  Mainard  et  des  pièce  s  par 
lesquelles  notre  auteur  a  répondu  à  son  honnnage  (  i). 

SSl     (CLXVII). 
A  Colletet.   —  Saint-Crrr,  début  ir/i.l. 

«  Jay  |»iié  mon  cnMlidfiil  (  j-'loltei  de  vous  faire  lire  (inabuze  vers  pour 
noslre  générenx  (  Tallenianl  1  d. 

Il  s'agit  de  ri'|)ilaphi'  de  M""  illlarandjure,  cf.  le  rnmmeiilaire  dc  la 
lettre  aiy. 

222    (CCL.WVII). 
A    Flotte.  —    Sdinl-Crrè.  d/'hiil  li:',:{. 

Prière  de  rinlitruier  si  le  inaréclinl  cl  le  comte  ont  gnùlé  les  tleiniers 
Soiiiiels  de  Maillard. 

Cf.  le  commenlaiie  de  la  lettre  a  18. 

(1)  \.  If  soriiiLt  à   \>r\i>n^,  ('•(!.  (iarri^i^..  l.  111.  p.  a^. 
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SS3     (CXCVII). 
Au  même.   —  Sninl-Céré,  début   lGi3. 

Mainard  parle  à  Flotte  du  sonnet  :  Je  veux  estre  berger...  (jui  lui  est 
dédié  »  cl  de  celui  que  je  croyois  adresser  à  nosire  illustre  comte  et  que 
je  donnerai  à  un  homme  qui  n'est  pas  tant  effrayé  que  luy  du  voisinage 
de  la  mort  ». 

Cf,  le  commentaire  de  la  lettre  "îiS  et  les  vers  du  sonnet  à  Carmain  que 
nous  y  avons  reproduits. 

S24    (CLXXVIII). 
Au  Père  Théron.  —  Saint-Céré,  vers  le  2ô  mars  IG'iS.   ■ 

Mainard  envoie  au  P.  Théron  une  lettre  de  Bal/ac  où  ce  dernier  lui 
exprime  sa  gratitude  «  pour  le  poème  consacré  à  son  nom  ».  —  La  lettre 
de  Balzac  au  premier  président  de  Toulouse  (i)  ((  n'a  pas  trouvé  en  ce 
pays-là  ce  qu'elle  y  prétendoit  de  gloire  et,  pour  dire  le  vray,  elle  n'est 
pas  de  la  source  de  celle  qu'il  vous  adresse  ». 

Dans  sa  lettre  la  du  livre  W  du  20  mars  iG43  au  R.  P.  Vital  Tlicron,  tliéolo- 
gicn  de  la  compagnie  de  Jésus,  Balzac  lui  écrit  :  «  Est-ce  Ijien  moy  de  qui 
vous  avez  chanté  de  si  belles  choses  ?  J'ay  de  la  peine  à  le  croire  :  Et  quoy  que 
mon  ami  (Mainard  me  l'asseure  et  que  je  lise  mon  nom  dans  vos  vers,  etc..  »> 
Il  ne  faut  pas  prendre  en  considération,  pour  étal^lir  la  chronologie  de  la  pré- 
sente missive,  la  lettre  17  du  livre  Xl\  de  Balzac  au  même,  (^etlc  lettre  est 
datée  du  4  mars  i643,  mais  la  phrase  suivante  montre  qu'elle  est  de  l'année 
précédente  :  «  Et  qui  ne  sçaif  que  l'or  se  raflne  en  vieillissant  et  que  le  soleil, 
son  père,  est  encore  aussi  clair  l'aimée  mil  six  cens  quarante-deux  qu'il  cstoit 
lejour  de  sa  création  ». 

SSS    (III). 
A  Pierre  de  Bertier,  évèque  d'Utique.  —  Saint-Céré,  avril-mai  ir,'i3. 

Regrets  de  n'avoir  pu  entendre  ce  prélat  prêcher  le  carême  ;  son  élo- 
quence a  ramené  à  l'Eglise  un  grand  nomhre  d'hérétiques.  — -  Mainard 
est  lien rcux  (pje  son  correspf)ndant  ait  goùlé  l'ode  qu'il  a  faite  au  moment 
où  il  pensait  ([u'il  allait  (piitteicc  monde. 


(1)  Li'ttrc  M  du  liv.  W  de  fin   iii'i!  <Jt    non   dii  7  Janvier  lO'iiî  comme   elle   est  datée 
dans  rédilion  iii-l'oli(j  des  Œuvres  de    15alzac  (Cl',  le  commentaire  des  1.  ^07  et  noy). 
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Piorro  de  BcMiier  i  ,  aicliidiacrc  de  Toulouse,  coadjuleiir  d'Anne  de  Mnr- 
viel.  évè(iiie  de  Monlauban,  à  (jui  il  devait  succéder  en  ifiSs,  sacre  en  i()30 
évêque  d'Llique,  prôclia  en  lOSg  le  carême  dans  sa  cathédrale;  en  iG'io.  un 
avenl  dans  Sainl-(iervais  de  Paris,  et  en  i6i3,  un  carèine  dans  Saint-Etienne 
de  Toulouse  (cf.  Cathala-Colure,  Hist.  du  (jnercy,  II,  3io,  3i4  et  82^).  Ccst  de 
cette  dernière  prédication  ((u'il  s'agit,  puisque  Mainard  fait  allusion  à  sa  ma- 
ladie d'oclobre-novenibre  iCi^t  et  à  son  ode  n  Mcipr.  —  (^elle  lettre  est  posté- 
rieure au  5  avril,  jour  de  Pâques  en  16 '|3. 


226    iCLWXIV). 
Au    P.    Thépon.    —   S(nnl-(j'-rë,  anil-sfiilcmbrc  lH't'i. 

Depuis  (juc  l;i  saille  do  Mainard  s'csl  n''lai)li('.  il  a  fait  divors  \(iyages 
qui  l'ont  riupèclié  de  ( onlinucr  son  commerce  épistolaire  avec  le  V.  Thc- 
ron.  —  La  femme  de  Mainard  est  à  toute  exlrémité  cl  neuf  jamais  tant 
besoin  des  prières  du  religieux. 

Cf.  le  comuientaire  de  la  lettre  suivante. 

8S7    (CCIX). 
Au   P.    Théron.    —  Sninl-C.érc,  fin  mai-seplemhre   h]U3. 

Mainard  pensait  p(iu\(tir  aller  .1  Mniilaubaii.  faire  part  au  P.  Théron 
«  de  .ST.V  douleurs  et  de  ses  esindes  »,  mais  des  affaires  importantes  l'ap- 
I)ellent  à  T<uilf>use.  —  M.  Laurens  montrera  à  Tliéro?i  les  \ers  de  Hal/ac 
«  contre  la  mémoire  de  TnIxic  )i.  —  Il  cinoir  à  Tliéron  doux  sonnels 
sur  n<»s  victoires. 

La  donleiu'  dont  Mainard  atiraif  voulu  entrelenir  Théron  est  apparemment 
celle  que  lui  causa  la  mort  de  sa  femnjc.  Dans  sa  lettre  (IIAWHI,  il  lui  avait 
annoncé  que  les  médecins  déclarent  que  sa  femme  n'a  plus  que  fort  peu  de 
jours  à  vivre.  Nous  pourrions  invoquer  ici,  pour  déterminer  le  moment  du 
décès  de  M""  Mainard.  la  lettre  ii|  du  li\.  \N  que  Balzac  adresse  à  Cloris  pour 
l'engager  à  épouser  r>olre  jioète,  devenu  xeuf.  Mais  la  date  de  cette  missive 
i-xo  août)  est  sujette  à  caution.  Kn  effet,  d'après  les  lettres  inédiles  de  Bal/ac  à 
Chapelain  du  37  juin  et  du  \  juillet  ifi'i'i.  il  semble  (|u'à  ce  moment  setdement 
Pf/v/u'/»;  f/*» /a  ^'/tare/j/t',  dont  Mainard  était  l'hofe,  connut  la  passion  du  poète 
pour  (]foris.  —  Les  vers  de  Balzac  contre  la  mémoire  de  Tibère  sont,  sans 
doute,  les  (rois  épigrammes  latines  »le  la  |).  38  de  la  deuxième  partie  du  t.  II 
de  ses  Œuvres  rdniplèles.  iCiC).").  (MianI  à  l'identification  de  Tibère  avec  Biche- 
lieu  ( -|-  i  déc.  i(i'i3i,  elle  est  confirmée  pai  de  nombreux  passages  de  la  corres- 

(1)  Il  c-tail  parent  ilii  premier  prcsidonl  du    Parlement   «le   Toulouse  et   de  l'abbé  île 
S'  Vinrent.  —  I.'i'*<'i|iic  dTli<|iic   était  en   rclnli<Mi>i    avec   Malzar,   cf.    iJhJivrrx   mwplrlrs, 

il,    <',0|. 
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pondance  inédite  de  Balzac,  publiée  par  Tamizey  de  Larroque,  et  surtout  par 
ses  lettres  du  1 4  septembre  et  du  5  octobre  iG43  :  «  Vous  n'estes  indulgent 
qu'aux  tyrans,  reproche-t-il  à  (Chapelain  dans  cette  dernière  missive,  et  par  ce 
qu'Armand  vous  est  cher,  vous  voudriez,  je  croy,  qu'on  aimasl  Tibère  et  Stili- 
con  pour  l'amour  de  luy.  Puis  qu'il  n'y  a  point  moyen  de  rhabiller  leurs  épi- 
grammes  à  vostre  fantaisie j'ayme  mieux  vous  en  envoyer  sur  d'aultres 

matières  moins  désagréables  ».  La  raison  des  rancunes  de  Balzac  contre  Riche 
lieu  était  de  n'avoir  pas  été  nommé  évèque,  alors  que  le  Cardinal  avait  élevé  à 
cette  dignité  des  gens,  qui,  au  sentiment  de  noti'e  écrivain,  étaient  bien  au- 
dessous  de  ses  mérites  (Letlres  inédiles,  i8  janv.  i644). 

Nous  pensons  que  par  les  deux  sonnets  «  sur  nos  victoires  »,  Mainard  désigne 
les  deux  sonnets  au  duc  d'Enghien 

Ce  que  Ion  liras  a  fait  aux  plaines  de  Rocroy 
et  : 

Anjinyen  jouit  de  la  plus  liante  g^loire'. 

Comme  on  le  voit,  ces  i)ic?es  furent  composées  après  la  bataille  de  Rocroi, 
Kj  mai  1G43. 

SS8    (CXIII), 

A  Flotte.  —   Saint-Céré,  début  IC^i'i. 

Lassitude  de  la  vie  provinciale.  —  Mainard  est  ravi  des  chansons 
bachiques  que  son  ami  lui  a  envoyées. 

Dans  sa  lettre  XXXIII,  de  septembre  1644,  Mainard  qui,  en  juin  et  juillet, 
s'était  trouvé  à  la  campagne  de  Balzac,  raconte  à  Flotte  que  M""  de  Forgues. 
la  nièce  du  grand  rhétoricien,  chante  admirablement  sa  chanson  bachique. 
Dans  sa  1.  17  du  livre  X\  1,  qui  doit  être  datée  non  du  38  déc.  i64i  mais  du 
28  déc.  16^3  (cf.  le  commentaire  de  la  1.  3i3-CXLVI),  Balzac,  en  même  temps 
qu'il  exprimait  à  Flotte  le  plaisir  qu'il  avait  éprouvé  à  lire  l'ouvrage  de 
Le  Febvre  sur  la  généalogie  de  la  maison  de  Lorraine,  souhaitait  de  recevoir  de 
la  part  de  Flotte  certaines  de  ses  productions  joyeuses.  C'est  povir  répondre  à 
ce  désir  que  Flotte  composa  en  lO^')  de  nouvelles  chansons  bachiques.  —  Lnc 
seule  des  compositions  de  Flotte  nous  est  parvenue  ;  un  «  air  à  boire  »  inséi'é 
dans  les  Mases  illaslres  de  i658  (cf.  Lachèvre,  Bibliographie  des  recueils  collecUfs, 
t.  II,  p.  280). 

SS9    (CLXVI). 

A  Pressac.  —  Saint-Céré,  vers  le  mois  de  juin  lij'1'4. 

Mainard  est  las  de  sa  solitude  et  désire  se  rendre  à  la  Cour.  Il  ira 
tout  d'abord  demander  conseil  à  Balzac. 

Le  37  juin,  Mainard  se  trouvait  chez  Balzac  (cf.  le  commentaire  de  la  lettre 
suivante). 


umversiiaj' 
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230    (CCLXVI). 
Au  R    P.  Théron.  —  Snint-Céré,  vers  le  3ii  juillet  Hi'4'1. 

Mainard  csl  n'ulivdopuis  (luchnics  jouis  de  la  cainj)a»rnc  Aq  Balzac.  Ce 
dernier  a  env(»\é  an  !'.  Tlirron  nn  exemplaire  tic  son  Apo/of/ie  (Relations 
à  .MciKiiulrc)  de  même  qu'au  eomie  d"A\au\.  «  dont  on  espère  celle  pai\ 
si  nécessaire  à  Idule  la  chrestienlé  ».  Oualrain  (pie  Mainard  a  écrit 
pour  être  placé  sous  la  laille-douce  qui  orne  l'ouvrage  de  son  ami. 

Le  27  juin  iTij'i  U.il/ac  annonce  à  (llmpclaiii  la  venue  de  Mainard  cl  le 
20  juillcl  il  rav(>rtil  du  départ  de  son  ann  (t.cltres  inéd.  .  Mainard  n'avait  pu 
attendre  l'arrivée  de  Paris  des  exemplaires  des  Otluvres  diverses  fie  Halzac  avec 
le  quatrain  composé  eu  l'honneur  de  ce  dernier. 

Dans  sa  brochure  déjà  citée  par  nous  sur  Mainard.  M.  Clavelier  confond  la 
visite  faite  à  Halzac  par  Mainard  en  juin-juillet  lOV»  avec  celle  qu'il  lui  rendit 
en  août  1G43.  Connue  les  dates  «7  juin  et  :».'>  juillet  i(j44  des  lettres  inédites  de 
lialzac  à  Chapelain  l'enibarrassaienf,  ce  biogra|»lie  trouve  (pie  ces  nussivcs 
sont  inexactement  datées.  A  ce  compte.  M.  (Mavelier  aurait  dû  rectifier  aussi  la 
date  des  lettres  des  4  et  17  juillet  et  des  i"  et  i3  aoùt(iui  sont  en  étroit  rapport 
avec  les  deux  niissi\es  en  question.  Eu  elTel,  il  y  est  question  du  quatrain  de 
Mainard  (pu  doil  renq)lacer  l'épigramme  latine  du  Père  lîourbon  placée  dans 
les  Œuvres  diverses  sous  le  portrait  de  Balzac.  M.  (Clavelier  ne  s'est  pas  rendu 
compte  (pie  si  Tamizey  de  Larroque  a  corrigé  certaines  dales  des  lettres  ins<> 
récs  dans  le  t.  1  des  Œuvres  complètes  de  Halzac,  éd.  in-f'\  il  l'a  fait  en  se 
basant  justement  sur  les  lettres  inédites  de  Chapelain  et  du  grand  épistolier, 
(pu  offrent  des  garanties  très  sérieuses  d'exaclilude.  Les  recueils  de  correspon- 
dance inédile  de  ces  deux  écrivains  compreiuienl  lems  lettres  rangées  par 
ordre  chronologique  cl  aucun  crilicpic  n'a  pu  juscpi'à  présent  y  relever  d'er- 
reur. On  ne  saurait,  d'autre  i)arl,  admelire  la  rectification  de  dale  demandée 
par  M.  (llavelier,  pour  deux  raisons  péremptoires.  D'abord,  parce  (pi'il  csl 
(piestion  dans  ces  lettres  de  l'impression  des  Relntinrv^  à  Mênnndre  et  (pic  celle 
dé'fcnse  de  lîalzac  conlrc  les  crili(pies  du  P.  (loulii  parnl  pour  la  première  fois 
dans  les  ^jfi'u/'n'x  f//crr.s-r<.  Paris,  Itocolcl,  i()'i'|,  in-V  (^iV  cl,  eu  second  lieu, 
parce  (juc  la  lcllief;(;L\>  I  de  Mainard  à  Théron  ne  saurait  faire  allusion  à  une 
visite  à  Halzac  autre  (juc  celle  de  iCi'j'i.  Outre  la  mcnlion  de  la  publication  des 
Ueintiims  à  Mèiuiiidre,  l'allusion  (pii  csl  l'aile  au  (omle  d'Avaux,  en  qui  on 
place  l'espoir  de  conclure  une  paix  nécessaire  à  toute  la  chrétienté,  montre (jue 
nous  sommes  en  ifi'j'i.  Parti  à  la  mi  octobre  i<")/i.'<  de  Paris,  le  coiule  d'.V\aux 
régla  certaines  alTaires  dii)loinali(pics  avec  les  Pays-Has  et  n'arriva  (pic  le 
17  mars  iCi'i'i  à  Mnnsler  ;  il  y  de\ail.  en  compagnie   du    duc   de    Longue\ille  cl 

(1)   \rlii\<'  <l"iiii|iiiiiiir  >lii    .'îo   ;t>ril   itl'i'i    Nmis  «ii'ii Inuis    il,iii>.   iioliv   <iii\mfri'  sur 

Ia"  i>oî'lr  Mniiuird  t\\\'\\  y  riil  <'ii  jiiiljrl  aitùl  un  vecf»nil  liraj:»'  Avs  itùirrrs  ilirrrsrs.  C'est 
cv  Hccoiiil  lirajre  avec  !<•  |Nirtr:iit  <!<•  Hal/ac  aci  iiiii|ia;.'ni'  ilii  (|ii;ilrain  île  Maiiinnl  et  non 
plu»,  comme  en  «\ril,  des  vers  latins  de  >ic.  l?oiirlK>ii.  ipii  fut  njiinpriiné  on  iJiV"' 
(•uTonilc  rdilion  des  il/\in'rfs  diverses). 
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de  rancioii  secrétaire  d'Klal   Abel  Servien,   représenter   la  l'rance  au  congrès 
des  puissances  catholiques  belligérantes  en  vue  de  rétablissement  de  la  paix. 

S31     (XXI). 
A  Daniel  de  Priézac  (i  i,  conseiller  d'Etat.  —  Saint-Céré,  août  Kyi^i. 

Mainard  remercie  Priézac  d'avoir  travaillé  «  pour /ut  faire  o])teiiirdu 
Prince  de  la  Justice  un  tiltrc  cjui  passe  son  mérite  et  qu'il  n'a  pu  désirer 
sans  présomption  ». 

Au  début  d'août  iG44,  Mainard  reçut  de  la  part  du  cliancelier  Séguier  un 
brevet  de  conseiller  d'État.  La  date  à  laquelle  Mainard  reçut  cet  honneur  nous 
est  fournie  parl'examen  de  quelques  pièces  appartenant  au  château  de  Laboisse, 
près  Saint-Céré  a'.  Dans  les  \ in gt  trois  reconnaissances  «  de  tief  et  pagésie 
perpétuelle  »,  consenties  pour  les  tènenients  de  la  Roudarie,  de  laBonlat  et  du 
Verdie  à  Fr.  Mainard  et  à  Pol  de  Lavaur,  propriétaires  par  indivis,  il  est  donné 
à  noire  personnage  le  litre  de  ((conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'Estat  et 
privé  »  ;  or  les  trois  premières  de  ces  pièces  sont  du  i5  aoùl  i6U.  Par  contre, 
en  remettant  le  i5  juin  précédent  son  testament  au  notaire  Lassalle,  de  Sainl- 
Céré,  celui-ci  appelle  son  client  ((  président  présidial  au  bailliage  d'Auvergne, 
siège  d'Aurillac  ».  11  en  est  de  même  dans  un  acte  du  lo  mai  i64^,  cité  par 
deux  mémoires  de  1768  ayant  trait  à  un  procès  d'une  arrière-petite-fdle  de 
Mainard,  Marie-Madeleine-Charlottc  de  Cambolas,  avec  M"  ^lolé,  avocat  :  Mai- 
nard y  est  appelé  «  président  au  bailliage  d'Aurilhac  ».  Rappelons  encore  que 
du  37  juin  jusqu'au  ■îS-ai  juillet  Mainai'd  resta  en  Charente,  chez  Balzac,  et 
qu'aucune  des  nombreuses  lettres  qu'adresse  à  ce  moment  le  grand  épislolier  à 
Chapelain  ne  mentionne  la  distinction  dont  notre  auteur  a  été  l'objet. 

S3S    (XXIX). 
A  M.  de  la  Serre  (3).  —  Saint-Céré,  août  lC>ii'i. 

Remerciements  pour  lui  avoir  procuré  l'honneur  qu'il  a  reçu  du 
Chancelier. 

Cf.  le  commentaire  de  la  letti'c  précédente. 

(i)  Mainard  orthographie  Prieusac.  —  L'aca(iémicien  Daniel  de  Priézac  fut  nomme; 
conseiller  d"Etat  à  la  suite  de  la  piijjlication,  en  iG38,  à  Paris,  de  ses  Vindici.T  Callic.r 
advcrsus  Alcxandrum  [latricium  Ariiiachaïuim.  C'est  une  défense  apologétique  du  (Cardinal 
contre  les  accusations  de  s'être  allié  avec  les  hérétiques  que  lui  avait  portées  le  Mars 
GalUciis  de  Jansenius  (Armacaïuis),  traduit  en  tranchais,  dès  iGSy,  par  Charles  Hersent. 
(Cf.  Kerviler,  Le  chancelier  Séijuier,  pp.  555-55G,  qui  donne  lOSy  comme  dale  des 
Mndiciœ  ;  Tamizey  de  Larroque,  Lettres  inéd.  de  Chapelain,  I,  2 '17,  note  5,  a  indiqué  la 
dale  exacte  de  cet  ouvrage). 

(2;  Cf.  le  chap.  vni  S  i  du  livre  I  et  les  pièces  justificatives  de  notre  ouvrage  sur  Le 
poète  Mainard. 

(?>)  Jean  Puget  de  la  Serre,  littérateur  toulousain,  bibliothécaire  de  Monsieur,  iiislo- 
riograplie  de  France.  En  t('moignage  de  gratitude  pour  ses  bons  oflices,  Mainard  lui 
adressa  un  sonnet  (éd.  Carrisson,  lll,  58). 
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233  (X.WIII). 

A  Flotte.  —  Toulouse,  seplcnihrc   H'/i'i. 

Maillard  se  Immc  à  Toulniisc.  —  «  Tmis  iiios  ainys  s'osloiinnil  dos 
lollros  que  vous  a\<'/.  ohlciiu  (sir)  pour  inoy.  cl  cioyetit  <|iie  vous  cslos 
un  des  confidens  du  Priiuc  de  la  Justice  et  (ju'un  de  ces  matins  nous 
vous  irons  faire  la  cour  ».  —  Balzac  n'a  pas  consenti  à  ce  qu'on  chanj^eàt 
tant  soit  peu  le  quatiain  fait  en  son  liorincm-.  Kiollc  a  dû  lire  le  noii\(  au 
livre  de  son  ami. 

Le  voyage  de  Mainard  à  Toulouse,  après  sa  nomination  connue  conseiller 
d'Etat,  se  place  entre  le  ag  août  et  le  24  octobre.  Les  reconnaissances  «  de  fief  et 
pa;r»'sie  porpélnelle  ■>  que  nous  avons  citées  plus  haut  attestent  la  présence  de 
Mainard  à  Saint  Géré  les  i5,  16,  20  et  39  août,  puis  les  ■).\  et  38  octobre,  les  i3, 
17,  i!x,  a8  et  39  novembre,  les  i,  8  et  11  décendiie  jO^i:  enfin  le  33  jan- 
vier 1645.  —  Comme  Mainard  parle  des  Œuvres  ilirerses  de  Halzac  avec  le  qua- 
train composé  par  lui  eu  l'honneur  de  son  ami  comme  d'une  impression 
récente,  et  que  le  lô  août  i6Vt  Halzac  accuse  réception  à  Chapelain  de  ce  tirage 
spécial  de  son  livre  ;  que  d'un  autre  côté  il  est  question  dans  la  présente  lettre 
de  la  récente  élévation  de  Mainard  à  la  charge  de  conseiller  d'Etat,  nous  pou- 
vons la  dater  de  septembre  iCj'i- 

234  (CXCIV). 

A  Conrart.  —  Suinl-Céré,  fui  IG'i't-clcbul  It'i'tb. 

Mainard  conjure  C(»nrart  de  le  tenir  d  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince 
de  la  Justice....  et  de  lui  faire  accorder  lexpédition  des  privilèges  dont  // 
a  besoin  »  pour  faire  inij)riuu'r  ses  poésies.  —  11  se  propose  de  se  rendre 
bientôt  à  Paris. 

Le  dernier  des  actes  de  reconnaissance  «  de  fief  et  pagésie  perpétuelle  »  ilout 
il  a  été  précédemment  (|uestion.  atteste  la  présence  de  Main.ird  à  Saint-(;éré  le 
23  jainier  i('>'|.j.  D'autre  part,  il  ressort  d'une  lettre  du  10  nxril  \(^'^'^,  de  lialzac 
à  (Chapelain,  qu'à  ce  moment  Mainard  était  depuis  cpielque  temps  à  Paris. 
Enfin,  d'autres  lettres  inédites  de  Halzac  du  13  septembre  et  du  27  no- 
vembre i()'i'i.  montrent  que  Mainard  aurait  voulu  cire  à  Paris  poiu'  la  Saint- 
Martin. 

Le  privilège  lu  volume  d'Olùivres  de  M.iin.ird,  signé  au  nom  du  roi  par 
Séguier,  <'sl  daté  du    if)  janvier  id'iO. 

235    (XXV). 
A   M.  de   la  Valette,   général  des  Vénitiens.  —  Snint-Crrê.  ilrhut  ID'iô. 

Que  La  Najelle  nianpie  à  Mainard  l'endroit  où  il  peut  aller  le  saluer,  à 
moins  (ju'il  ne  préfère  (|ue  celui-ci  aille  le  trouver  à  Paris. 
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«  Le  contentemont  où  je  suis  m'a  rendu  toute  la  force  que  les  douze 
dernières  années  avoient  oslé  à  ma  vie  ».  —  Mainard  se  plaint  cependant 
de  l'état  de  ses  affaires  et  du  voisinage  de  la  tombe. 

Jean-Louis,  dit  le  chevalier  de  la  Valette,  fils  naturel  de  Jean-Louis  de  Noga- 
ret,  duc  d'Epernon,  était  lieutenant  général  de  l'armée  navale  des  Vénitiens  en 
1645  ^P.  Anselme,  Hlsl.  généal.  de  la  maison  de  France,  III,  861).  —  Les  douze 
années  de  souffrance  dont  parle  Mainard  sont  celles  qui  s'écoulèrent  depuis 
i634,  année  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  son  fds  aîné  ainsi  que  du  début  de 
la  maladie  de  sa  femme,  morte  en  iG43  ;  ajoutons-y  les  ennuis  que  lui  ame- 
nèrent sa  rupture  avec  Noailles,  ses  procès  et  ses  «  embarras  domestiques  ».  — 
La  proposition  que  Mainard  fait  à  La  Valette  d'aller  le  visiter  à  Paris,  montre 
que  nous  nous  trouvons  très  près  du  départ  de  notre  personnage  pour  la  capi- 
tale (mars  iG^ï). 
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S36    (MX). 

A  M     Larcher.  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  et   président  en  la 
Chambre  des  comptes.  —    \ijrès  lirji',. 

Condolraiicos  pour  la  uioi  I  du  prio  do  Larclior. 

V  on  jugor  d'aprôs  la  su.scii|)tion,  cotto  lettre  est  postérieure  au  i3  juin  i6a6, 
date  de  la  réception  de  Mirliel  Larclier,  comme  président  à  la  (lour  des 
(Comptes  (Ribl.  de  rArsonai.  nis.  '|f)()t).  Catalogue  des  ofliciers  de  la  (Miandu-e 
des  Comptes,  f"  17). 

237    (iX). 
A  M de  ChoiSY-   —  Après    li?2K. 

Conipliuiouls.  Bon  souxcnir  (pio  Mainard  a  gardé  du  père  do  Madame 
do  (IJKtisy. 

.leanne-Olyinpo  llur;inll  de  lliospilal  se  maria  le  8  février  lOnS  à  Jacques  de 
Clioisy,  maître  des  requêtes.  Son  ])ère,  IMoiro-Vndré  llniault  do  rilospilal. 
ludurul  en  juillet  iC33(j). 

238    (CVI). 
A    Flotte.     -  Home'.'   Ii'i'l.'i-li'i.'ti)  ou   ><(ilnl-('.'''rê,  annrr:i  snirnntrx. 

Mainard  n'a  |)U  écrire  à  (îouihorN  illo.  u  plus  pul\  (pio  jouh^  la  nouvelle 
Vradéniio  ».  parc(>  (pi'il  est  las  d'iino  giando  (|o|)os(lio  ipTil  \ionl  do 
faire. 

I,a  menliiin  l'.iilo  do  la  nouvelle  \(ad(''inio.  fondée  en  jiiiivior  l^V^\,  inonlie 
(pie  cette  lettre  est  jjoslé-rieure  à  celle  date,  (le  (pie  Mainard  dit  au  .sujet  de  la 
longue  déptHlie  (pi'il  vient  d'cxp(''dier  nous  send)le  luie  allusion  à  son  emploi 
de  secrétaire  (août  lOSri-octobrc  itiSfi)  do  Krançoi.s  de  Noaillcs.  and)assadeur  h 
Rome. 

(1}  (;f.  le  Ihri.  (le  Mnri'ri.  \'.  Mir  M"'  de  rimisy,  pp.  .'<.'mi-3.'>'i  iIo  notre  oinrafre  sur 
Lr  pfj'ele  Mninard. 
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S39    (CLXXXII). 
A  M.  de  Chalabre.  —  Saint-Céré,  1037  ou  années  suioanle.-;. 

Depuis  ([u'il  s'est  u  ensevely  clans  ces  montagnes  »,  Mainard  n'a  reçu 
qu'une  lettre  de  Chalaliie.  Il  le  remercie  de  le  consoler  d'avoir  perdu  les 
bonnes  grâces  de  Xoailles,  «  de  qui  les  interesls  m'ont  ÔU''  aussi  chers 
que  les  miens  durant  quarante  années  ». 

540  (CXV). 

A  Flotte.  —  IG3fi. 

Mainard  prie  Flotte  de  l'excuser  auprès  de  Hacan  «  d'avoir  péché  contre 
les  devoirs  qui  l'obligent  à  l'honorer  »  ;  il  lui  enverra  une  lettre  par  le 
premier  courrier.  —  Il  le  prie  encore  de  transmettre  ses  assurances 
d'amitié  à  l'abbé  de  Cérisy  dont  il  admire  la  paraphrase  du  Domine pro- 
basli  me. 

Cette  lettre  est  antérieure  à  ses  premières  missives  écrites  à  Racan,  après 
son  retour  de  Rome,  à  savoir  les  1.  laS-CCWV  (fin  iG38j  et  i3i-CCLXA  (janv.- 
fé\r.  iGSg).  Quant  aux  paraphrases  de  (îermain  llabert  de  (lérisy  cpii  avaient 
inspiré  de  radmiration  à  Mainai'd  dès  novembre  i634  (cf.  1.  \LII),  alors  cpie  ce 
poète  avait  à  peine  vingt  ans,  il  est  à  remarquer  que  dans  une  lettre  (G\\\I\) 
de  la  fin  du  printemps  iG38,  Mainard  parle  avec  entliousiasme  de  sa  para- 
phrase du  psaume  \L1\  où  il  retrouve  le  caractère  de  celle  du  Domine  pro- 
bn.it i  me. 

541  (CLVI). 

A   Flotte.  —  Saint-Céré,  /6^5^'  ou   années  suivantes. 

((  Nos  esprits  ralTinez  sont  tousjours  bien  cruels  à  l'Académie  ;  si  on  y 
faisoit  ce  qu'il  faut,  mon  opinion  est  qu'elle  apporteroit  de  grands  orne- 
ments à  nostre  langue  ». 

Le  premier  des  pamphlets  dirigés  contre  l'Académie  française,  dont  Mainard 
prit  connaissance,  fut  la  Comédie  des  Académistes.  Chapelain  lui  en  parle  dans 
une  lettre  du  28  avril  i638  cf.  le  commentaire  de  la  1.  109).  Ce  que  dit  Mainard 
des  services  que  cette  institution  pourrait  rendre  au  français,  nous  fait  conjec- 
turer qu'il  s'agit  de  la  Requête  des  Dictionnaires  de  Ménage,  composée  vers 
i635  (i),  mais,  depuis,  retouchée  à  plusieurs  reprises  (2),  et  qui,  comme  la 
Comédie  de  Saint  Evrcmond  courut  longtemps  manuscrite. 

(i)  Cf.  A1j1)Ô  Faljrc,  o.  c,  p.   i(J7. 

(2)  L'allusion  que  Ménaj^e  y  l'ait  à  la  liarangiio  prononci'c  par  Patni  lors  de  sa 
rôceplion,  le  3  sept.  i()'io,  montre  que  sa  ficqiu'tr  fut  remaniée  après  cette  date.  Il  y 
inséra  après  iCi'iô,  date  de  la  venue  do  notre  poêle  à  Paris,  après  douze  ans  d'absence, 
lo  nom  du  «vieux  Maynanl  le  satyriquc  ».  La  Hi-iiuèle  fut  publiée  tout  dabord  dans  les 
Miscvllfinca  de  Ménage,  Paris,   iG'ja. 
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242    (VII I. 
Au  R    P    Caffardy,   cordelier.  —  Apn-s  IG.'iG-inso  f?J. 

MiiiiiMid  se  plaint  (luc  Cairaidy  (i)  ail  niihlir  les  cITcts  tic  laiiiilii'' 
qu'il  lui  avait  juouiiso  a  sur  le  uioul  (;a|)it(iliu  »  cl  lo  prie  tie  lui  onvoyor 
la  Iradiicliou  (pi'il  a  faite  des  ou\  raj.'-es  italiens  de  <(  ce  grand  Cardinal  »  (?). 

Lellre  écrite  par  Maiiiaid  après  sou  rclovir  de  Rome  (dcc.  iG36).  Le  cardinal 
dont  Mainnrd  parle  semble  èlre  Renlivoglio  qui  le  protégea  à  Rome  el  lui 
envoya  des  lettres  à  Sainf-Céré  (cf.  1.  <;LnU;iiel  CCW Mil).  Alex.  Oudin  tra- 
duisit en  français,  en  i()3A.  la  première  partie  de  l'ouvrage  du  cardinal-hisloricn  : 
Delln  (jncrrn  ili  Finndrn.  (Chapelain  en  lit.  en  i63."i,  une  autre  version  (pii  ne 
parut  jamais  Ci).  Vu  moment  de  l'apparition  (lOScj)  de  la  troisième  partie  de 
cette  histoire,  le  P.  Caffardy  se  serait-il  avisé  d'en  traduire  l'une  des  trois  par- 
ties ?  —  On  peut  rapprocher  cette  lettre  de  celle  à  Flotte,  de  novembre  iGSg 
(CXCVIII). 

243    (CCL.XtV). 
A  Flotte.  —  Jnnvifv  ir,:rj 

^lainard  ne  publiera  pas  ses  ouvrages  avant  (jue  Flotte  no  les  exa- 
mine :  ce  serait   d  un  crime  irrémissible  ».  Les  criti(jues  que  ses  amis  lui 

adressent  au  sujet  de  ses  gasconismes  le  fâchent.    «  Je  suis si  sçavant 

en  la  langue  françoise  que  toute  l'Académie  auroil  de  la  peine  que  je 
fusse  gascon  ».  Si.  le  jour  de  l'an.  Mainard  avait  trouvé  dans  .sa  bourse 
un  millier  d'écus.  il  serait  allé  \isilei-  f'iolle  et  ses  amis  du  faubourg 
S'-Maitin  et  de  la  Place-Royale 

Cette  lettre  n'est  pas  seulement  postérieure  à  la  fondation  de  l'Acadénùe 
française  ( i63'ij,  mais  encore  à  la  publication  du  petit  volume  de  Pièces  nou- 
velles de  iG38.  En  elfet,  pour  elfacer  la  mauvaise  impression  que  ce  petit 
recueil  insufTisanimcnt  poli  avait  faite  sur  certains  esprits  à  l'estime  desquels 
le  poète  tenait  grandement,  celui  ci  résolut,  en  été  i()38,  de  faire  imprimer 
tontes  les  produelioiis  (pi'il  jugeait  réussies,  après  les  avoir  soigneusement 
retouchées  (cf.  I.  iua-(J(J\N  ). 

244    (C.XC). 
A  Gombepville.        lUmninzcl  (Loi),  fin  UV.t'j  (?) 

M.iinanl  lui  écrit  de  la  niaisnn  du  niai(|uis  de  B<iiinia/('l  où  l.i  bonne 
compagnie   la    attiré.  —    «  Le   Père  a    eu    coniniandrini  lit   de   se   retirer 

(i)  .Sur  les  ins(;uicr>s  tic  Noaill»"».  If  ^rriu-ral  dos  ConlfliiTs  a\;iil  nmnmi'  le  P.  (lalTarily 
prociiriMir  à  Hom*'  ilc  tous  los  rolipuMH  français  do  cot  ordre, 
(ï)  Cf.  pp.  T'iri-ïf.d  de  noire  ouvraK»^  sur  Lr  /toèlr  Mainord. 
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dans    une    do    ses    maisons...    son   gouvernement    a    clé    donné   à    un 
autre  ». 

Mainard,  pensons-nous,  désigne  par  Le  Père,  le  vieux  duc  d'Epernon,  gou- 
verneur de  la  Guyenne,  qui,  suspect  depuis  longtemps  à  Uichelicu.  se  vit, 
ininiédialement  après  la  mort  de  son  fils,  le  cardinal  de  la  Valette  (38  sep- 
tembre ifiSg),  intimer  l'ordre  do  se  retirer  à  Plassac  et  fut  privé  de  tous  ses 
emplois  (cf.  >'"  de  Noailles,  Le  card.  de  la  Valette,  pp.  55i-552). 

S45    (XXXV). 
A  Flotte.  —  IGW. 

La  conversation  du  comte  de  Clermont  ((  vaut  mieux  que  toutes 
celles  de  vos  nouveaux  Académistes  ».  —  ((  11  y  a  sept  ans  que  je  n'ay 
veu  Paris  ». 

Donc  cette  lettre  est  écrite  après  la  fondation  de  l'Académie  française  (i634). 
Depuis  décembre  1682  jusqu'en  mai  i033,  Mainard  resta  à  Paris  (i)  ;  il  ne  revit 
la  capitale  qu'en  i645.  Mais  «  sept  ans  »  sont  certainement  un  cbiflrc  rond. 

S46    (CCXXXI), 
S47    (CCLXI). 

A  Flotte.  —  IGW. 

La  mention  d'une  fluxion  de  poitrine  qui  afflige  son  ami  est  le  seul  élément 
dont  on  puisse  se  servir  pour  déterminer  la  chronologie  de  ces  lettres.  —  Il  est 
question  de  cette  maladie  de  Flotte  dans  la  lettre  GCXIX  de  juin-sept.  i64o. 
Cette  base  est  trop  fragile  pour  qu'on  fonde  là-dessus  des  conclusions  certaines 
au  sujet  de  la  date  de  ces  pièces. 

848    (CCXIX). 
Au  même.    —  Fin  1037  ou  IGW. 

Flotte  a  engage  Mainard  à  publier  ses  poésies  ;  il  pourrait  se  con- 
tenter pour  l'instant  de  faire  imprimer  u  un  petit  almanac  de  pièces  ». 
Mainard  est  pressé  de  partir  pour  Toulouse  oîi  il  ne  restera  pas  long- 
temps, car  il  doit  aller  voir  à  Pézenas  le  baron  de  Fontes  et  ensuite 
passer  mic  partie  de  carème-prenant  avec  le  maréchal  de  Scliomberg. 

Le  duc  d'Halluin  fut  nommé,  le  29  septembre  1689,  maréchal  de  France  pour 
avoir  forcé  les  Espagnols  à  lever  le  siège  de  Leucate,  et  désormais  s'appela 
maréchal  de  Schomberg.  Cette  lettre  est  donc  postérieure  à  cette  date.  Le  petit 

(1)  Cf.  pp.   i<j8-202  de  notre  ouvrage  sut  Le  poètr  Mainard. 
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recueil  de  pièces  que  Mainanl  voudiail  faire  imprimer  nous  fait  supposer  que 
celle  lettre  est  antérieure  à  la  publication  des  Pièces  nouvelles,  Toulouse, 
été  i038.  Néanmoins  la  mention  de  la  présence  du  maréchal  de  Schomberfr  cl 
du  baron  de  Fontes  à  Pézenas,  pourrait  indiquer  leur  participation  aux  Etats 
du  Languedoc  (pii,  en  iG^o,  se  tinrent  dans  celle  ville.  L'ouverture  en  eut  lieu 
le  0  no\embre  et,  le  3  décembre,  l'assemblée  finit  ses  travaux  (cf.  Uisl.ilu  Lnn- 
<HU'<lin\  \I,  I  la'i-sj). 

249    (CLIII). 

A    M     Tallemant,   conseiller  au   Parlement  de   Paris. 

IH.Js-iiiiirs  ÎG'iO. 

Le  titre  qui  est  donné  à  C.édéon  Tallemant  nous  sert  à  établir  d'une  manière 
approximative  la  date  de  ce  billet.  Tallemant  fut  reçu  conseiller  au  Parlcmetil 
de  Paris  le  m  juin  1637  el,  à  la  suite  de  son  mariajre  avec  Marie,  fdle  naturelle 
(lu  financier  Pugel  de  Moiilauron,  acheta  une  charge  de  maître  des  requêtes, 
pour  laquelle  il  prêta  serment  le  l'i  mars  16^0  (commentaire  cité  de  P.  Paris 
et  Monmerqué  aux  Historietles  de  Tallemant  des  Réaux,  Mil,  p.  10).  D'autre 
part,  comme  dans  la  lettre  CC,  qui  est  postérieure  à  mars  i6'40,  Mainard  sup- 
plie Tallemant  de  faire  bénéficier  M""=  de  Leyme  de  la  grâce  qu'il  lui  a  fait 
espérer  depuis  deux  ans,  el  que,  dans  la  présente,  il  remercie  le  même  corres- 
pondant du  soin  qu'il  prend  à  assurer  le  repos  de  sa  voisine,  nous  nous  trou- 
vons fort  probablement  en  iG38. 

11  est  é\ident  que  toutes  les  lettres  dont  la  suscription  porte  à  M.  Tallemant, 
maître  des  requêtes,  sont  postérieures  au  a  »  mars  ifi'io.  Ce  sont  les  suivantes  : 

2S0    (C.XIl).    -    251     (CXXVlIh.     -    252    (CC). 
Il  en  est  de  même  de  la  lellre 

253  fCCXL). 
où  Mainard  jiarle  à  Tallemant  de  son  beau-jH-re. 

254  (CCXI). 

La  date  de  celle  lellre  dont  la  suscn|)lioM  jjorle  seul(>iiieiil  ■■  A  M.  Taleman  » 
dé|)en«l  de  celle  de  la  lettre  a5i  ((IXWIIl).  En  elVel,  Mainard  qui  (wnxi  reçu 
comme  présent  de  la  part  du  généreux  maître  des  requêtes  un  exemplaire  des 
(ifftees  Ao  VAcdrou,  lui  jjromel  de  s'acquitter  de  sa  reconnaissance  au  momenl 
où  celui-ci  lui  en\erra  son  portrait.  Or  la  lellre  :j.')i-C\XVIII  contient  des 
remerciements  pour  ce  nouveau  cadeau. 

255  (CCV). 

Au    même.         t/i/r.s  /^■.?«.  vers  tir't.l. 

La  susrriplion  de  (elle  lellre  ne  porte  pas  à  côté  (hi  nom  de  Tallemant  l'in- 
dication de  la  charge  qu'il  occupe.  Mainard  sollicite  ce  magistrat  en    faveur  de 
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son  illusli-e  voisine  (i),  comme  il  le  fait  dans  ses  Icltres  a^g-CLIlI  de  i(i38-i(j^o 
el  dans  sa  lettre  CC,  qui  est  postérieure  à  mars  i()4o. 

SS6     (CCXLV). 
A  Gédéon  Tallemant.   —   Vers  IG'uJ. 

Mainard  s'excuse  de  no  pas  avoir  encore  achevé  ((  la  pièce  dans  laquelle 
{7  montre  à  la  postérité  les  vcrlus  »  de  son  Mécène. 

Il  s'agit  du  sonnet  à  Monsieur  Taleinaii  pour  le  remercier  d'une  pelite  biblio- 
thèque dont  il  avoit  régalé  l'antheur  (éd.  Garrisson,  lit,  33).  Ce  sonnet  comme 
ce  billet  sont  vraisemblablement  postérieurs  à  la  lettre  yâi-CCXI  qui.  elle- 
même,  est  écrite  après  mars  iG'io. 

S57    (CCLV). 
Au  même.  —   ]  ers  lGh3. 

Uenicrcienicnts  potn-  deux  livres  que  Tallemant  lui  a  envoyés. 
Cf.  le  commentaire  de  la  lellre  précédente, 

558  (CCXXIV). 

Au   même.    —   Vers   Ui'iS. 

Remerciements  pour  ses  présents.  Mainard  conjure  Tallcmanl  de  ne 
pas  refuser  les  emplois  importants  qu'on  voul  lui  donner   u  en  ce  pais  ». 

On  ne  saurait  voir  dans  la  dernière  ptirase  une  allusion  à  la  nomination  de 
Tallemant  comme  intendant  de  Guyenne,  attendu  qu'il  n'eut  cet  emploi  qu'en 
i653  (P.  Paris  et  Monmerqué,  l.  c).  Les  présents  pour  lesquels  Mainard  lui 
exprime  sa  gratitude  sont  vraisemblablement  les  livres  qui  composaient  la 
pelite  bibliothèque  dont  Tallemant  lui  fit  don.  (."e  billet  est  donc  antérieur  à  la 
lettre  précédente  et,  connue  elle,  est  écrit  aux  cn\ irons  de  iG43. 

559  aXXXI). 

A  Chapelain.  —  lii:is-io',i}-iiy,i. 

Le  nom  de  Mainard  ticcupe  dans  les  vers  que  Bal/ac  lui  a  i'n\o}és  une 
place  illustre  «  où  nostre  dernière  postérité  le  trouvera  ». 

De  quels  vers  est-il  question  .">  DeYEpisloln  que  Balzac  lui  adressa  en  i638 
(1.  1 1  i-\XVHI),  de  r//u't/'t/io  que  Mainard  reçut  en  août    iG'io     1.   i.'j.VCCXIN  ). 

(1)  Il  s'agit  de  Jeanne  de  Xoaillcs,  abbessc  do  Le>ine(Lot),  sœur  de  François  do 
Noailles  (cf.  1.  CC  et  CCXLIX).  Mainard  intervint  également  en  sa  faveur  anprès  de 
Frézals  (1.  CCVII)  et  à  la  tiii  de  iG'is  auprès  de  Tiit-run  (CLXXII). 
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OU  (le  \'I-Ijnstvla   roiiwiiiioo.   don!    il   obliul    une  copio  en  jainicr    iG^id.  iGi- 
CCMII). 

260  (CCIV). 

Au  comte  de  Saint- Agnan.   —   Avril-mai   Id'il. 

M;iin;u(l  csl  Iicukmx  i[\\c  Iccomlc  ail  i.n)ril(''  sos  \ors. 

Dans  sa  leltro  CCilAWI  d'avril  il»  j  t ,  Maiiinrd  charge  l'iollod'jilioideinandrr 
à  ce  j:eiiliIIioiiinie  idonl  celte  fois  il  orlliographie  le  nom  Saint -Vignan)  si  ses 
\ers  lui  ont  plu.  H  s'aj:it  pcul-èlie  des  vers  dont  il  est  (piestion  ici. 

261  iCCXII). 

A  Porchères.  —  Premier $■  mois  de  ID'il. 

Fliillc  (lira  à  I^orclières  «  la  nécessité  rjui  Tii'oljliire  de  faire  imprimer 
l'cxliorlalit)!!  q«ie  je  fais  à  mon  fils  )>. 

Dans  sa  lettre  (;(;IA\  des  premiers  mois  de  i<')'ii,  Mainard  envoie  à  Flotte 
«  diverses  leçons  siu'  trois  couplets  de  l'ode  à  mon  fds  ».  ((If.  édition  (îarrisson, 
t.  III,  p.  i8i).  Il  appert  de  la  lettre  (A(ni  qu'en  été  iG'41  les  deux  garçons  de 
Mainard  claicnl  encore  au  Collège.  Mais  probablement  Charles,  qui  avait  à 
cette  date  quator/c  ans,  était,  suivant  l'usage  du  temps,  sur  le  point  de  termi- 
ner ses  études  secondaires  et  d'entrer  à  l'Ecole  de  droit.  A  celle  époque  on  était 
reçu  docteur  à  dix-neuf  ou  vingt  ans. 

262  (CCXVn. 

A   Flotte.  Icr-  ir,',i. 

Mainard  snuliailc  la  paix.  (|M()i(|u<' daprrs  les  leltrcs  de  son  r()ires|)t)n- 
(lanl.  il  V  ail  peu  d'cspnir  <|u'un  la  fasse.  —  11  pense  ne  pas  icvnir  Paris 
(le  silôl  :  ('  mon  malheur  à  la  fin  me  contraindra  de  vous  drmandci 
voslic  |)cinlure  avcccpie  relie  de  tous  nos  bons  amis  ». 

Le  pape  avait  envové,  dès  i(i;}(>,  un  légat  pour  amener  les  puissances  belligL- 
ranles  à  faire  la  paix  ;  on  sail  qu'elle  ne  fut  signée  qu'en    iG'iS.   La  présente 
lettre  est  en  rapport  a>ec  la  lettre  (KILWM.  Il  y  prie  de  nouveau  Flotte  de  lui 
etnover  son  portrait.  D'aidre  part,  en  été   i<)'|i    d.    188-I  et   i8i(-ll).  il  remercie 
HassompieiTe  et  (iarmain  de  liu  avoir  fait  présent  de  leur  |torlrait. 

263    iCL.X.XIII). 
A  Frémin.  —  ïièlml  H'/iO  mi  dêhiil  IC'il. 

Depuis  (|uin/f' joui>  Mainard  làclic  d'ajuslei .  sel.  m  lo  ind  ical  ions  (|ue 
KIolIrel  l'irmin  lui  oui  transmises.    <i  la  petite  ode  (pii  doit  marcher  en 
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tèlc  de  son  livre  )>.  —  A  propos  d'un  vers  de  celle  pièce  où  il  esl  (pieslioii 
de  Balzac  (1),  !Mainard  écrit  :  ((  Vous  sçavcz  les  obligalions  qui  ui'alla- 
chent  à  ce  cher  aniy.  Il  m'a  adressé  sou  Apologie  et  plusieurs  lettres 
françoiscs  et  laliues  et  encore  des  vers  excellens...  N'espérez  rien  de  ma 
part  durant  ce  caresme-[)reiu\nt  n. 

Mainard  entrelicnl  déjà  en  décend^rc  iG38  et  au  début  de  lOSg  son  confrère 
Racan  de  l'Ode  à  son  livre  (  cf.  I.  128  et  i3i\  Balzac  lui  adressa  son  Apoluyie  en 
novembre  iGSg.  On  peut  donc  dater  la  présente  ndssive  de  début  16^0  si,  par  «  les 
vers  excellens  »  que  Balzac  Ivd  a  envoyés,  Mainard  n'entend  que  VEpistola  qui 
est  de  mai  i(538  ;  on  peut  la  dater  de  commencement  i64i  si,  par  ces  mots, 
Mainard  entend  en  plus  de  cette  pièce  VInvilatio,  qui  est  d'août  16:^0,  et  VEpis- 
tola sous  sa  nouvelle  forme,  qui  est  des  prenners  mois  de  iG^i. 

S64    (CXL). 
A  Pressac.  —  Printemps  on  début  été  Idl. 

Mainard  est  fâché  que  son  ami  ne  soit  plus  malade  car.  depuis  sa  guc- 
rison,  il  n'en  reçoit  plus  de  nouvelles.  Pressac  a  laissé  partir  de  Toulouse 
le  comte  de  Clermont  sans  charger  aucun  des  siens  «  d'un  baise-main 
seulement  ». 

On  doit  placer  ce  billet,  pensons  nous,  après  la  lettre  CIV  de  début  iG4i  où 
Mainard  fait  part  à  ce  correspondant  de  la  peine  qu'il  ressent  de  le  savoir  ma- 
lade et  avant  les  lettres  C\LIV  et  CXCIII  d'été  i64i,  attendu  que  d'après  leur 
teneur  Pressac  se  porte  bien.  La  citation  d'une  strophe  de  l'ode  à  Flotte,  impri- 
mée tout  d'abord  dans  les  Pièces  nouvelles,  ne  doit  pas  nous  faire  croire  que  ce 
billet  est  antérieur  à  iG38.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Mainaid  retouche 
toutes  ses  compositions  en  vue  de  la  préparation  de  l'édition  définitive  de  ses 
Œuvres  (Paris,  iG4G).  Aussi  redemande-t-il  à  ses  amis  leur  opinion  sur  des  vers 
publiés  même  vingt  et  trente  ans  auparavant. 

865    (CCXXXIX). 
A  M""=  de  ChoisY-  —  Début  HVd? 

Les  bons  oflices  de  M"'"  de  Choisy  rappellent  à  Mainard  le  carac- 
obligeant  du  père  de  sa  correspondante,  Pierre-André  Hurault  de 
l'IIospital  (f  i6:i3).  Remerciements  pour  les  soins  qu'elle  prend  afin 
d'assurer  à  Mainard  un  peu  de  tranquillité. 

V.  le  commentaire  de  la  lettre  suivante. 

(i)  Le  premier  état  de  la  strophe  il  de  Tépitrc  ;i  soi>  livre  él;iil  priiuilivemcnt  : 
Balzac  le  croit  original 
En  matière  de  raillerie. 

(Ms,  8.'|3  de  la  Blbl.  de  Toulouse,  f"  222  verso). 
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266    tXXII). 
A  la  même.  —  ht-hitl  ir/ii, 

Mainard  la  remercie  «  de  la  iiotnelle  faveur  (juc  M'"  de  Clioisy  lui 
a  lémoiguéQ  »,  en  cherchant  à  le  reccmcilier  avec  Noailles. 

Dans  sa  lollro  CCIA  de  niars-a\ril  id'ir.  Mainard  annonce  <à  KIotle  qu'il 
remerciera  M"'  de  Clioisy  des  services  (ju'elie  lui  rend  en  s"einployant  à  amor- 
tir les  rancunes  de  Noailles.  Letiuel  de  ces  deux  biliels  fui  envoyé  à  celle  occa- 
sion ?  Il  nous  semble  que  la  lellre  -îfiô  est  antérieure  à  la  lettre  s'IO  dans 
laquelle  il  est  question  de  «  la  nouvelle  faveur  »  que  M"'  de  (Jlioisy  lui  a  mar- 
quée, enVoccupant  de  ses  affaires. 

267  (CXLIII». 

A  Flotte.  —  li;:js-iiy,i. 

Mainaid  lui  (ii\oic  nn<'  nitUNelIc  Ncrsioii  des  si\  dernières  slnipiies  de 
l'ode  qn'il  lui  adresse.  —  Prière  de  1(^  tenir  dans  les  hunnes  grâces  de 
rar(Iie\r(jne  de  Reims  rpii  lui  fait  riiiiniieur  d  aj)j)n'ci(M' ses  épigrammes. 

11  ne  faudrait  pas  conclure  de  la  présence  dans  celle  lettre  d'un  fra^Muent  de 
Vode  à  Flolle,  qu'elle  est  antérieure  à  iTj.SS,  date  de  la  prennère  impression  de 
celle  pièce.  Mainard  retoucha  cette  ode  à  |)lusieurs  reprises  ;  c'est  ainsi  qu'il  en 
envoie  des  leçons  à  Flotte  en  ifi'io  cf.  1.  CALIl  (i).  La  présence  à  Paris  de 
Henri  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  nous  emi)èclie  d'assigner  à  celte 
lettre  une  date  postérieure  aux  premiers  mois  de  lO'ii,  quand  ce  i)rélal  alla 
joindre  à  Sedan  le  duc  de  Bouillon  et  le  comte  de  Soissons  et  conspirer  avec 
eux  contre  rKl.il. 

268  fCLVIh. 

Au  même.        1 0.17-1  l'/il. 

Mainard  prie  Flotte  de  présenter  ses  assurances  dedévuneniciil  à  M.  de 
I5e!lic>  re.  [On  se  rajipelle  (pie  noire  auteur  a\ait  coiinn  ce  personnage  à 
Hoiue,  cf.  I.  '|i-IA\l].  —  Il  einoie  à  Flotte,  en  le  priant  de  le  polir,  le 
preniiei-  (piatiain  de  la  j)iiapée  du  «  Itigot  ;'i  |)etil  collel  (:a)  »  qui.  an 
mfinienl  du  séjour  de  tndre  poêle  à  Hoinc.  a\ail  foil  diverti  le  Saint- 
Père  [cf.  1.  LWI).  -  Mainard  est  enclianlé  (pie  rarche\('(pie  de  ileiins 
prise  ses  vers.  [Cette  lellre  est  donc,  comme  la  pn''cédente,  anlérieure  à 

la   fuite  di'  ee  piéj.it  à  Sedan  |. 

(i)  ('A.  aiis>i  le  riirniiii'iitairt'  «le  la  Icllri."  a(V'(. 

(a)  (IcUc  piètc  forl  li'>lc  li^.nir<'  tiaii.s  le  n>'>.  8'|.1  de   la  IliM.  île  T<nil(iii>o,   f"  |H3.    Voir 
la  p.  ïV»  «le  noln;  ouvrage  sur  l.r  l'ovlr  Fr.  Miiinorrl, 


VERS    i64i  ll3 

S69    (CCXXXV). 
A  Frémin.  —  Vers  16^1. 

Perte  que  Mainaid  \ient  de  faire  en  la  personne  de  l'une  de  ses  filles. 
—  Les  observations  de  Frémin,  de  Flotte  et  de  Porchères  sur  l'ode  en 
quatrains  à  Richelieu  (éd.  Garrisson,  III,  192)  ne  sont  pas  justes.  Il 
craint  que  son  Maç/sZ/'o/ (éd.  Garrisson  111,  1 58)  ne  soit  berné  comme 
ses  autres  pièces. 

Avec  sa  lettre  16  du  28  novembre  i634,  Mainard  avait  envoyé  à  Charles  de 
Noailles  son  ode  en  quatrains  à  Richelieu  et  avec  sa  lettre  24  du  11  dé- 
cembre i634,  son  portrait  satirique  du  magistrat. 

V.  le  commentaire  de  la  lettre  suivante. 

S70    (CCXLI). 
A  Flotte.  —  Vers  16^1. 

((  ]Mes  dernières  lettres  vous  auront  appris  le  malheur  qui  m'est 
arrivé...  »  11  demande  à  Flotte  si  son  Magistral  lui  a  plu  et  si  son  «  épi- 
gramme  de  l'Académie  »  doit  être  publiée. 

L'épigramme  de  Mainard  sur  l'Académie  réceuimenl  fondée  (éd.  Garrisson, 
III,  7/1)  est  de  1634  comme  son  Magistrat  et  son  ode  en  quatrains  à  Richelieu 
(cf.  1.  21-XLIV).  A  la  fin  de  sa  vie,  Mainard  soumet  à  la  critique  de  ses  amis 
ses  compositions  antérieures  qu'il  a  corrigées,  afin  de  les  faire  entrer  dans 
l'édition  définitive  de  ses  œuvres. 

La  défense  qu'il  prend  de  certains  détails  de  l'épigramme  Câlin  les  braves 
dont  tu  sors  (i)  nous  permet  de  conjecturer  que  cette  lettre  est  de  décem- 
bre i64o  ou  du  commencement  de  i64i.  En  effet,  dans  le  ms.  843  delà 
Bibl.  de  Toulouse,  Mainard  a  copié  l'épigramme  en  question  avec  les  leçons 
qui  ont  déplu  à  Flotte  ;  aj  l'association  des  adjectifs  des  vaillans  héroïques  ; 
bj  le  vers  Je  i'aymai,  mais  je  suis  <juéri{2).  Or,  dans  le  cahier  autographe  cité, 
cette  pièce  occupe  le  folio  23i  de  même  que  l'épître  Cher  confident  tu  m'as 
écrit  (3),  composée,  nous  l'avons  constaté,  peu  après  décembre  i64o  (cf.  1.  i6ô- 
GLXXI)  et  de  même  qu'une  épigramme  inédite  à  la  gloire  de  Richelieu  (4  , 
dont  le  dernier  tercet  rappelle  la  prise  d'Arras  (août  i64o)  el  dontles quatrains 
prédisent  aux  Espagnols  le  malheur  qui  les  accablera  aussitôt  que  les  troupes 
prouiises  par  liichclieu,  dans  le  tiaité  conclu  le  iG  décendjre  i04o  avec  les 
Cortès  de  Catalogne,  auront  passé  les  Pyrénées. 

(1)  Ed.  Garriss.,  III,  6(j. 

(2)  Mainard  a  conserAt'  les  valllaiis  licioïqiics  dans  sa  version  délinitivc,  mais  il  a  rem- 
placé le  vers  1,  par  un  autre. 

(3)  Ed.  liarrisson,  III.  iCx). 

('1)  Des  que  nous  serons  dans  le  mois...  V.  celle  pièce  à  l'Appendice  bibliographique  de 
notre  ouvrage  sur  Le  Poète  Mainard. 
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271     (CLXIX). 
A  Flotte.  —  Fin   ir,',l. 

La  fin  de  la  campagiio  a  ramoné  les  voisins  do  Mainard  qui  l'ont  in\  ité 
à  venir  «  faire  la  débauche  avec  eux  ».  Lo  poète  envoie  à  son  ami  un  cou- 
plot  do  sa  c(  chanson  à  boire  ». 

Le  couplet  cité  par  Mainard  appartient  à  la  chanson  bachique  dédiée  au 
comte  de  Glermont,  «  pour  payer  en  quelque  façon  le  bon  accueil  »  qu'il  fait 
au  poète,  à  Casfelnau.  Mainard  parle  de  cette  chanson  dans  sa  lettre  CLWIV 
de  début  lO'ii  et  en  transcrit  dos  fragments  dans  ses  lettres  CLXIII  et  CCLWXII 
de  janvier  et  février  de  la  même  année.  La  fin  de  la  campagne  dont  parle  Mai- 
nard doit  être  celle  de  Catalogne,  marquée  en  i64i  par  le  siège  de  Tarragone 
(aoùt\ 

272    (CCLXXVI). 
A  Frémln.  —  KHI. 

Mainard  est  en  peine  de  l'alTaire  de  son  cousin.  Il  prie  Fréniin  d'empê- 
cher que  les  intrigues  de  ses  ennemis  no  nuisent  «  à  sa  satisfaction  ».  — 
Mainard  est  curieux  de  savoir  la  ixiAiùère donl  Ferragus  a  accueilli  la  der- 
nière épigramuie  qu'il  lui  a  adressée. 

Dans  ses  lettres  CL\1  et  CACIl  de  juin-juillet  iG^i  ainsi  que  dans  sa  lettre 
CCLXXIII  do  se|)tembro  i()42,  Mainard  prie  Flotte  et  Frémin  d'intercéder 
auprès  du  président  Larcher  en  faveur  de  son  cousin.  —  Celte  lettre  est  anté- 
rieure au  4  décembre  i64a,  date  de  la  mort  de  Richelieu  (Ferragusj.  L'épi- 
gramme  en  question  est  vraisemblablement  celle  du  Ministre  (éd.  Garriss.,  III, 
(h).  Comme  en  iO'»a  Hicheheu  fut  presque  toute  l'année  absent  de  Paris  et 
très  gravement  malado,  il  est  fort  probable  que  cette  missive  est  do  i(3'ii  ou 
même  dune  date  légèrement  antérieure. 

273    (CLXX). 
A    Frémin.    —    \rfiril  noiil    IIHJ:  pctit-èire  Hé    I6U. 

Mainard  m  prii'  l'ii'Uiin  do  lui  prêter  son  concours  |)«iur  uKMior  à  bien 
une  alVairc  II  .illind  s;i  n'|)<>MS('  jxtur  <i  osiro  ^\:\\\^  l.i  lihcMtô  d'all'T  ;» 
Hal/aco. 

Il  no  priil  être  (picslion  c|ni'  do  la  visite  (pi'il  rondit  à  bal/ac  en  août  i6ia  et 
(pi'il  ajourna  d'année  en  année  depuis  i638,  date  de  la  prenuère  invitation  du 
rhétoricien  :  .4'/  /•>.  Mninnrdiiin,  lioind  redncein  querela.  En  juin-juillet  i64i 
(I.  CLXI).  il  annonçait  au  même  correspondant  son  départ  pour  Balzac  et  le 
|)riait  de  lui  adresser  ses  messages  en  Angoumois.  (Icllo  Icltro  est  peut-être  de 
la  même  date. 


i638-i6^3  1,5 

S74    (VI). 
A  Claude  Girard,  officiai  d'AngouIême.   —   Avant  noûl  lf)i2. 

Mainard  n'a  pu  aller  le  voir  à  Angoiilème,  à  cause  de  la  maladie  de  sa 
femme,  «  une  pauvre  paralytique  ».  —  11  conserve  avec  soiii  l'Apoloqic 
de  Girard  pour  Balzac. 

Ce  billet  est  certainement  antérieur  au  voyage  que  Mainard  fit  en  Angou- 
mois,  en  août  1642,  lors  de  sa  visite  à  Balzac.  Au  début  de  i643,  Mainard  n'au- 
rait pu  exprimer  de  pareils  regrets,  attendu  qu'il  venait  depuis  peu  de  voir 
Balzac  et  par  conséquent  aussi  Girard  qui  se  rendait  souvent  à  la  campagne  du 
rhétoricien.  Enfin,  en  été  i643,  ^lainard  perdit  sa  femme.  —  Il  résulte  de  ce 
billet  que  Girard  avait  déjà  composé  l'Advertissement  dont  il  orna  les  Lettres 
choisies  de  Balzac  (  i). 

S75    (CLXXXVIII). 
A  Flotte.  —  1041-164^. 

Balzac  a  remarqué  dans  l'ode  à  Flotte  des  défauts  dont  Mainard  ne 
s'était  pas  aperçu.  —  Prière  de  rappeler  au  comte  de  Crussol  le  beau  Mar- 
tial qu'il  lui  a  promis. 

Il  semble  que  ce  billet  soit  postérieur  à  la  visite  que  Mainard  fit  en  août  1643 
à  Balzac.  —  Il  faut  noter  néanmoins  que  dans  so  lettre  CLWIV  du  commen- 
cement de  164 1.  Mainard  écrit  à  Flotte  :  «  .l'attens  le  Martial  et  les  autres  livres 
que  vous  m'avez  promis  ». 

S76    (CCV]I). 
A  Victor  de  Frézals.  —  Iii38-t(ji7. 

Mainard  le  sollicite  de  ((  départir  son  assistance  »  à  Madame  de  Leyme. 

En  i638  et  dans  les  années  suivantes,  Mainard  était  intervenu  auprès  du 
maître  des  requêtes  Gédéon  Tallemant,  en  faveur  des  procès  de  Jeanne  de 
Noailles,  abbesse  de  Leyme,  monastère  tout  proche  de  Saint-Céré  (cf.  1,  2^9 
et  aôô).  A  en  juger  par  la  lettre  (]G  (aSa),  François  de  Noailles  ne  se 
montrait  pas  très  disposé  à  servir  sa  sœur.  —  A  la  fin  de  lO'ia,  Mainard 
s'adresse  à  Théron  et  à  Tallemant  pour  qu'à  leur  tour  ils  interviennent  auprès 
de  Charlon  de  la  'Perrière,  intendant  du  Quercy,  afin  que  son  «  illustre  voi- 
sine »  ne  soit  plus  persécutée  (cf.  1.  aoô-CGXLIX  et  206-GLXXIl).  La  présente 
lettre  doit  être  contemporaine  de  celles  que  nous  avons  énumérées. 

(i)  Cet  atlvcrtisscmciit  figure  parmi  les  Lettres  et  préfaces  insérc'es  aux  éditions  de 
quelriiies  volumes  des  Œuvres  de  M.  de  Balzac  dans  rédition  des  Œuvres  complètes,  iG65, 
t.  Il,  p.  180. 

8. 
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277     (CCLVIII). 
A   Pressac.  —  ToiilDUse,  l(li'2  on  (innées  suivanles. 

Maillard  so  Irouvo  (l('|)uis  plus  de  liiiil  j"iiis  à  'IVmloiiso.  —  «  Nciist 
cslc  quelques  thèses  de  pliilosopliie  (jne  mes  neveux  de  Cand)()las  sou- 
lienneul,  je  serois  allé  troubler  \ostre  solitude  (i).  » 

Anne  de  Mainard,  fille  de  Jean,  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  le  frère 
aine  du  poète,  s'était  m  .Triée  en  1G20  à  François  de  Canibolas,  lui  aussi  con- 
seiller à  la  Cour  du  Languedoc  (2).  11  ressort  du  testament  d'Anne  fait  le  17  fé- 
vrier 1G73,  qu'elle  eut  trois  fils  :  Jean,  conseiller  au  Parlement,  Joseph,  sur 
lequel  nous  n'avons  pas  de  détails  et  Pierre,  chanoine  du  chapitre  de  Sainl-Sernin 
(le  Toulouse  3).  L'aîné  Jean,  docteur  en  droit,  fut  reçu  avocat  au  Parlement 
de  cette  ville  le  12  août  iG't3  ('1).  Il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  pas  de  lui,  mais 
de  ses  frères  Pierre  et  Joseph,  qui  soutinrent  sans  doute  leurs  thèses  de  philo- 
sophie après  la  fin  des  études  de  leur  frère  aîné. 

278    (CCXXX). 
A  Flotte.  —  1639  drbnl    tUiS. 

Chaque  fois  qu'il  reçoit  une  lettre  de  Flolle  il  s'attend  à  y  trouver  la 
nouvelle  de  rélargissenient  du  maréchal  cl  du  comte  :  niallicurcuscmcnt 
il  n'en  est  rien. 

Après  la  mort  de  Richelieu  {'a  déc.  16'ia),  la  délivrance  de  Bassompierrc  et  de 
Carmain  ne  fut  plus  qu'une  question  de  semaines  ;  le  19  janvier  ces  deux  gen- 
tilshommes sortirent  de  la  Bastille.  —  Kéamnoins,  déjà  en  janvier  iGSg,  en 
apprenant  la  mort  du  P.  Joseph,  le  confident  de  Richelieu,  Mainard  faisait  part 
à  Tristan  de  son  espoir  de  voir  bientôt  ses  deux  protecteurs  mis  en  liberté 
0.  i3o-\\\V]iI,. 

279    (CVII). 


Au   même. 


Iii:iff-I(ii:i. 


Plaintes  sur  les  «  pasquins  »  (jue  les  pro\inciau\  font  rouiir  sur  lui. 
Mainard  s'en  vengera  par  des  satires.  Il  rc'produil  un  (pialrainde  son  od(^ 
du  «  Poltron  (.'))  ». 

Dans  sa  lellrc  (MA  à  Pressac,  de  noxembre  \i\l'n),  Mainard  se  plaint  de  ce 
(pT  «  on  /«•  fait  ijromencr  dans  des  papiers  <\\\\  lui  déplaisent  et  (|iii  esbraiilent 

(1)  I'res*ar  av.ul  inio  |>ri>|>rii'l<''  dans  la  Caiisso. 

(a)  Arcli.  «lu  l'arlrmcnl  de  Toiilmise.  llog.  dos  insiinialioiis.  d  avril  iG.'o. 
(S)  Arcli.  déparlfinciit.  do  la  11"  (JaroiiiK-,  K.  a«o. 

(ft)  Arcli.  du    l'arlrmcnl   de    Toiiloiiso,    rcgislro    d'amlicnros    <lc    la  (HandCliambrc, 
13  août  iG'i'''. 
(;>)  C'csl  la  slroplic  II  di-  la  iiiécc  (|iii  (ijinre  au  1.   III.  p    0'>'.\  <1<  iVd.  (Wirrisxni. 


1639-1643  ii7 

sa  patience  »  et  cite,  comme  dirigée  contre  ses  ennemis,  une  strophe  (i)  du 
même  portrait  satirique  du  «  Poltron  ».  —  D'autre  part,  dans  sa  lettre  GLWVII 
au  même,  de  début  i(J43,  Mainard  laisse  de  nouveau  éclater  sa  colère  contre 
les  rimailleurs  qui  le  bernent  et  que  >i  les  cendres  d'Auger  Gaillard  (2)  ont 
engendré  (s)  en  Albigeois  ».  II  y  conjure  Pressac  de  persuader  au  méchant  qui 
le  ridiculise  que  Mainard  n'a  pas  eu  l'intention  de  le  satiriser  dans  ses  vers. 
Enfin  dans  sa  lettre  CXCVII  du  commencement  de  i643,  Mainard  déclare  à 
Flotte  qui  lui  demande  des  caractères  (3)  qu'il  a  renoncé  au  genre  satiricjue. 

La  présente  lettre  se  place  donc  entre  iGSf),  année  où  pour  la  première  fois  il 
envoie  à  ses  amis  des  fragments  du  Poltron,  et  iG^iS,  année  où  il  se  défend 
d'avoir  voulu  peindre  dans  cette  pièce  un  provincial  qui  n'entendait  pas  la 
raillerie  et  où  il  déclare  ne  plus  composer  de  portraits  satiriques. 

C'est  en  vertu  des  mêmes  raisons  que  nous  plaçons  entre  ces  deux  dates  la 
lettre  inédite  suivante. 

S80. 

Lettre  inédite  extraite  du  ms.  844  de  la  Bibl.  de  Toulouse.  Elle  se  trouve 
épinglée  à  la  feuille  2  de  ce  cahier  autographe  du  poète.  Labouïsse-Rochefort 
en  a  transcrit  les  dernières  phrases  dans  ses  Lettres  biographiques  s.  Fr.  de 
Maynard,  Toulouse,  i846,  p.  126.  Nous  en  l'cproduisons  le  commencement  qui 
peint  le  caractère  naïvement  irascible  de  notre  iiersonnage.  iVous  donnons  dans 
notre  thèse  principale  un  fac-similé  de  la  signature  de  Mainard  qui  figure 
au  bas  de  cette  lettre. 

A  un  inconnu.  —    1639-1643. 

Monsieur, 

Les  vers  qu'on  a  faits  contre  moy  commencent  de  se  promener  dans 
mon  voisinage  et  il  y  a  déjà  quelques  petits  Messieurs  qui  en  font  comé- 
die. Vous  jugés  bien  qu'il  n'y  a  poinct  d'apparence  que  je  demeure  tout 
seul  sur  le  théâtre  et  qu'un  seul  acleur  n'a  pas  de  quoy  contenter  les 
galeries  et  le  parterre.  Je  suis  extrêmement  fasché  d'estre  le  jouet  du 
peuple  et  il  y  a  peu  de  choses  que  j'eusse  refuse  de  faire  pour  m'cmpcs- 
cher  de  défrayer  la  compagnie.  Mais  puis  que  la  defencc  est  permise,  et 
que  mon  silence  n'auroit  pas  le  mérite  de  celuy  des  Chartreux,  préparés 
vous  s'il  vous  plaist  à  ouyr  des  vérités  exprimées  de  bonne  grâce.  Je  vous 
conjure  que  ma  cholere  fait  des  miracles  et  quelle  produit  avec  facilité 

(i)  Celle  fois  c'est  la  sir.  IX  delà  pièce  précitée. 

(2)  C'est  le  laquais-poète  gascon  qui,  dans  sa  farce  grossière  La  fameuse  monomachie 
de  Gaillard  et  de  Dracqw'mard,  met  aux  prises  M"°  de  Gournay  et  le  rimciir  Neuf- 
(iermain  (cf.  P.  lionnefon,  Montaigne  et  ses  amis,  art.  s.  M""  de  Gournay.  Ce  critique 
donne  à  Gaillard  le  prénom  d'Antoine). 

(3)  Mainard  a  composé  une  série  de  portraits  ou  caractères  satiriques  :  le  Méchant, 
le  Soldat,  le  Nouoelliste,  le  Mmjistrat.  le  Théologien,  le  Poltron  (cf.  p.  /ii3  de  notre  ouvrage 
sur  Le  Poète  Mainard). 
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cl  aboiulaiicc  des  pièces  (pii  Ncrionl  J)Ims  (riiiic  i)io\ii»ce,  el  qui  diurroiit 
plus  duu  siècle. 

I,a  inoiilagnc  dont  la  doulonr 
Plaisl  si  fort  aux  neuf  demoiselles 
N'eut  jamais  un  jfladialeur  (i  ) 
(Jui  sceut  mieux  \aii)_a'r  ses  querelles. 

Il  en  arrivera  ce  c[ui  pourra  pourNcu  (pie  je  me  vange  je  suis  con- 
tent (a) 

281  (CCLX.W). 

A    Flotte.  —   l'i:i\-lfii:i. 

Mainard  le  remercie  de  tia\aillcr  à  le  réconcilier  avec  Noailles  cl  de 
réviser  ses  poésies.  —  Il  sonore  à  faire  lioinmageà  Sirniond  d'une  pièce 
de  vers  en  réponse  à  l'élégie  latine  que  ce  dernier  lui  a  adressée  à 
Home  (^^). 

Ce  fut  après  iG38  cpie  Flotte  s'occupa  de  revoir  les  productions  de  son  ami. 
Le  sormet  (éd.  (îarriss.,  III,  371)  qu'il  adresse  à  Sirmoud.  en  remerciement  de 
ses  ^ers  latins  du  3  avril  i03(i,  montre  que  l'apolopislc  de  Hichelieu  se  trouvait 
encore  à  la  (!our  et  ([u'il  ne  s'élait  pas  retiré  en  Auvergne,  mécontent  (pi'il 
était  du  gouvernement  de  la  llégcnce  (cf.  II.  Kerviler,  J.  de  Sirnwnd,  Paris, 
1870,  p.  ô:i). 

282  (CC.X.WII). 

A  Racan.  —   Jnil-inUi. 

Uépoiises  au\  observations  ([uc  lui  a  adressées  Racaii  au  sujet  de 
(luelques  vers.  —  Mainard  jnieson  correspondant  de  charger,  a\an[  son 
départ  ponr  la  Toiiraine,  Klollc  de  lui  (Inuuci  des  nomelles  d  des  deu\ 
illnslres  inallieureuv  •). 

Les  corrections «lout  il  s'aj,'il  dans  cetl«'  lellrrs"ap[)li(pient  à  deux  épigrammes 

inédites  de  Mainard  :  H^jKiitjnc,  n'espcrc  rien  fl  /*/•*•  ijnc  nous  seroiui  dans  le 

mois  ([ue  nous  avons   reproduites  à   l'Ai)itcu<ticc  hddi<ujr(ii>hiinic  de  notre 

ouvrage  sur  Le  Poète  Maiiinrd.  Nous  avons  déjà  montré  (pie  la  seconde  de  ces 
IK*tites  pi(Tes  a  été  faite  apn's  le  ifi  d(V.  ifi'jo  (cf.  commenlaire  de  la  I.  370- 
(XJ\M;.  —  dette  lettre  est  antérieure  à  la  mise  en  liberté  de  Bassompierre  et 
de  (^irmain  (^^19  janvier  i0.'|3). 

(I)  Maillant  (jui  t'Uiil  ilv 'l'oiitimst' a,  iii.iiiili'>  liii>,  a|)|>(lé  >«••,  coiiipatrinU-s  «çaMUiis 
—  «  liP'lU'iir»  î'aii''  MT;.'(i>.'iii'  )i.  ilil  l'iiiitriir  <io  (iyraiio  —  dos  «  liruiirs  d'csclaircisse- 
liicns  »  011  J(*s  «  ({lailialuiirs  ». 

(a)  Lo  rcslc  île  la  Icllrr  a  l'U'  niipMlnil  par  l,alM»iu\?<c-llt»clic'lorl.  /.  r. 

(.3)  Cf.  I.  (M  XCVI. 


VERS    1643  IIQ 

S83    (CCXXXVII). 
A  Ch.  de  la  Tibaudière.  —  IfHS. 

Mainard  le  romcrcic  «  d'avoir  engagé  tant  de  personnes  illustres  à  sou- 
lager sa  douleur  ».  —  Prière  de  lui  envoyer  toutes  les  belles  clioses qu'on 
fera  sur  nos  victoires. 

Le  deuil  dont  Mainard  vient  d"ètre  frappé,  esl-il  celui  occasionné  vers  1 04 1 
par  la  mort  de  l'une  de  ses  fdles  (cf.  1.  3G8  et  3G9),  ou  celui  que  lui  causa  en 
1643  le  décès  de  sa  femme  ;'  Nous  pensons  qu'il  s'agit  de  ce  dernier  malheur,  à 
cause  de  l'allusion  à  la  bataille  de  RocroY,  ir»  mai  iG4û.  En  efFet,  à  sa  lettre 
a37-CGiX  où  il  met  le  P.  Théron  au  courant  de  la  douleur  qu'il  ressent  par 
suite  de  la  mort  de  sa  femme,  Mainard  joint  «  deux  sonnets  sur  nos  victoires». 
On  voit  qu'il  s'exprime  dans  la  lettre  présente  comme  dans  celle  que  nous 
avons  datée  de  mai-septembre  i643. 

S84    (CCXXXVI). 
Au  baron  de  Fontes.  —  UiH  ou  1643. 

Remerciements  pour  avoir  engagé  tant  de  personnes  à  le  consoler.  — 
Citation  d'une  strophe  —  la  neuvième  —  de  l'ode  du  PoKron  contre  les 
critiques  qui  malmènent  le  poète. 

Gomme  dans  la  lettre  précédente  il  est  question  soit  de  la  mort  de  la  fille 
(  1 64 1),  soit  de  celle  de  la  femme  (1643)  de  Mainard.  —  Les  vers  que  le  poète 
transcrit  de  son  ode  du  Poltron  indiquent  que  cette  missive  est  postérieure  à 
1689   cf.  commentaire  de  la  1.  279-C\  II). 

S85    (XXXVI). 
A  M.  de  la  Mamye,  syndic  général  du  Languedoc.  —  Vers  lùi'L 

Bien  que  Flotte  lui  demande  des  «  caractères  »,  le  poète  ne  veut  plus 
en  faire.  Mainard  n'admet  pas  les  corrections  de  La  Mamye  concernant 
l'ode  du  Magistrat. 

Dans  sa  lettre  CXCVII  de  début  1 643  Mainard  déclare  à  P'iotte  qu'il  ne  veut 
plus  écrire  de  caractères  satiriques.  De  même  dans  sa  lettre  CCLWMV  il  cer- 
tifie à  Scarron  qu'il  ne  s'occupe  plus  d'épigrammes.  Ses  derniers  caractères 
sont  le  Théologien,  commencé  en  i634  et  fini  en  i638  (i),  et  le  Poltron  dont  il 
cite  pour  la  première  fois  un  quatrain  en  1689  (cf.  1.  279-GVII).  —  Quant  au 
Magistrat,  composé  en  i634,  le  poète  l'avait  retouché  vers  i64i  (cf.  commen- 
taire de  la  1.  269-CG\XXV). 

(i)  Cf.  1.  XLIV  et  CCXXVIII. 
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286    (CCL.WIII). 
A   Flotte.  —Après  KiHH ;   vers  1643. 

((  Je  rcmorcio  Ms.  i'ovcsque  de  Sainct-Malo  de  ses  ofTrcs.  on  l'ostat  où 
je  suis,  la  mort  est  plus  souvent  devant  mes  veux  (juo  la  forlurio.  Je  songe 
à  bien  mourir,  et  non  pas  à  nio  faire  plus  riclie  ». 

En  mars  i638,  Mainard  priait  l-"lotto  de  lui  «  procurer  une  place  auprès  de 
quelque  grand  ecclésiastique  »  ;  en  avril  suivant,  il  lui  écrit  que  l'évéque  de 
Saint-.Maio,  chargé  de  missions  diplomatiques.  «  est  extrêmement  bien  dans 
l'esprit  de  Ferrayns  ».  Comme  ce  prélat  aime  les  vers.  Flotte  devrait  lui  mon- 
trer ceux  de  Mainard  (1.  CWVI  et  CXWVIII).  On  voit  que  Flotte  servit  avec 
tant  d'habileté  les  intérêts  de  son  ami  que  le  diplomate  PliiMppe  de  llarlay, 
évèque  de  Saint-Malo,  finit  par  lui  proposer  un  emploi  pour  Mainard.  —  Cette 
missive  est  antérieure  à  iGU  quaixl  Mainard  s'aj)prèle  à  partir  pour  Paris 
(1.  339-ClAVl). 

S87    (CCL). 
A  Flotte.  —  Vers  1644. 

Admiration  que  ses  amis  témoignent  pour  l'épigrauune  à  François  I". 
Prière  de  la  faire  lire  à  Fcrragus.  —  Mainard  envoie  à  Flotte  les  vers  qu'il 
a  composés  en  l'iKinneur  des  Chevilles  du  menuisier  de  \evers. 

Les  Chevilles  de  M'  Adam  Hillaut.  menuisier  de  Nevers,  parurent  pour  la 
première  fois  en  iC44.  in-i".  Paris  ii»;  donc  Mainard  dut  composer  son  compli- 
ment burlesque  quelques  mois  avant  celte  date.  D'autre  part,  à  la  fin  de  i63^, 
Charles  de  Noailles  présenta  à  Uicheliou  ré|)igramme  à  François  I*"^  (2).  La 
.solution  du  problème  fort  embarrassant  de  la  chronologie  de  cette  lettre  nous 
est  peut-être  donnée  en  admettant  qiie  Mainard  a  ai)pliqné  Pappellation  de 
Ferrngns  à  Mazarin  et  qu'il  songea  à  lui  présenter  cette  épigramme,  comme  il 
le  fit  après  la  mort  de  Hichelieu  ( 'i  déc.  i64a)  pour  un  certain  nombre  de 
pièces  dont,  tout  d'abord,  il  avait  fait  hommageà  son  illustre  prédécesseur  (3). 
Il  était  facile  do  débiter  les  uiémos  llatterios  à  l'un  comme  à  l'autre  des  cardi- 
naux-ministres et  la  substitution  de  Jules  à  Arinnnd  n'altérait  ])as  la  mesure 
des  vers.  Notons  qu'en  lO'ja  il  aurait  été  dillicile  aux  amis  de  Mainard  de  faire 
lire  de  nouveau  à  Hichelieu  l'épigranune  à  François  I",  à  cause  de  la  très 
grave  maladie  qui  finit  |)ar  emporter  le  premier  ministre,  à  cause  aussi  des 
préoccupations  1  complot     de  (iinci-Mars,    etc.)    qui    l'absorbèrent    et    de    son 

(i)  I^cliè\re.  liihl.  ib-s  rec.  rollrcl.,  III,   i5'i. 

(a)  Cf.  ctiap.  v  $  I  <lii  livre  I  do  notre  cluilc  sur  /.<•  l'oi'tf  Mainard.  —  Cf.  aussi  lollros 
iC  el  a&. 

(.3)  .\insi  los  ('pipramiiios  Julrs  luin  de  l'aimable  roiim...  Que  l'art  d'AfioUon  est  beau... 
Divin  homme  à  ijui  mes  rirauj-...  Il  faudra  que  mon  cuisinier. ..  ril.  ('larriss.,  lit.  fn,  7a, 
84  eXtj'i  sont  adrossôcs  daiih  le  nis.  8'|3  de  la  hilil.df  Toulouse,  tt.  ^29,  aiâ  verso,  luj 
et  a3a  à  /Irmam/ (ftichclieu). 
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absence  de  Paris.  Si  nous  remontons  à   i64i,   nous  nous  écartons  trop  de  la 
date  de  publication  des  Chevilles  (i644). 


588  (CXXXIII). 
A  Racan. 

Gratitude  pour  les  témoignages  d'amitié  dont  Racan  l'a  honoré  «  autant 
en  France  qu'en  Italie  ».  —  La  vie  de  province  lui  est  devenue  insuppor- 
table et  il  est  décidé  à  «  essayer  si  un  liermite  est  capable  de  devenir 
courtisant  ». 

On  s'aperçoit  immédiatement  que  cette  lettre  est  postérieure  au  retour  de 
Mainard  d'Italie  'déc.  i030)  et  qu'elle  a  une  date  fort  rapprocbée  de  son  der- 
nier voyage  à  la  Cour  en  mars  i645.  —  Un  passage  de  celle  lettre  a  été  mal 
interprété  par  M.  Arnould  (Thèse  sur  Racan,  p.   869).  Mainard  a  lu  ce  que 

Racan  a  mis  «  à  la  teste  du  livre  de  Monsieur  de  11  n'appartient  qu'à  vous 

de  faire  paroistre  l'éloquence  dans  la  politique  et  de  dire  de  bonne  grâce  ce 
que  les  héros  font  avecque  l'adresse  et  le  courage  ».  La  chronologie  s'oppose  à 
identifier,  comme  le  fait  M.  Arnould,  la  pièce  dont  parle  Mainard  avec  l'ode  de 
Racan  à  Richelieu  qui  parut  en  iC33,  ainsi  que  deux  odes  de  notre  auteur  au 
même  grand  personnage,  dans  le  recueil  des  Nouvelles  Muses,  Paris,  Robert 
Bertault,  in-S".  Aucune  des  pièces  de  Racan,  composées  entre  i636  et  iG'i'i  et 
insérées  dans  ses  Œuvres,  ne  correspond  à  ces  vers  qui,  d'après  la  teneur  de  la 
lettre  de  Mainard,  doivent  figurer  en  tête  d'un  volume  consacré  aux  exploits 
d'un  guerrier  de  cette  époque.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  élucider  ce  point 
obscur  de  la  biographie  et  de  la  bibliographie  de  Racan. 

589  (CCLXVII). 

A  Colletet.  —  W42  ou  1644. 

Le  poète  défend  certaines  expressions  employées  dans  ses  vers  et  criti- 
quées par  Flotte  et  Colletet.  —  Il  reconnaît  néanmoins  que  leurs  correc- 
tions sur  l'épigramme  du  ban  sont  excellentes.  —  Mainard  espère  trouver 
bientôt  M.  Lartigc  en  Angoumois. 

L'épigramme  Le  ban  ne  me  sçauroit  forcer  fut  faite  en  i635  lorsqu'on  voulut 
contraindre  le  poète  <<  à  l'arrière  ban  de  la  noblesse  d'Auvergne,  pour  aller  à  la 
guerre  (2)  ».  Le  voyage  en  Angoumois  dont  parle  Mainard  est  soit  celui  de 
juin-juillet  lô^a,  soit  celui  d'août  iG'ii  quand  il  alla  voir  Balzac  dans  la  Cha- 
rente. 

(i)  V.  l'ode  de  Racan  dans  l'éd.  Tenant  de  Latour  [Bibl.  el:co.),  I,  i!ii. 
(2)  Note  relevée  par  Garrissonsur  le  ins.  /i3  de  la  Bibl.  des  Barberini  qui  contient  une 
copie  de  cette  épigramme  (éd.  c,  III,  91  et  SaS). 
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290    (CLWVI). 
A   Flotte.  —    Xoiwmbrc  ir,'r2- If,.',',. 

La  cilalion  d'nno  slroplio  de  Vihle  à  Mcipe  montre  que  collo  lettre  est  posté- 
rieure ;i  novembre  iO.'i;j  (cf.  1.  307-(]LIII  bis).  Le  passage  où  Mainard  disserte 
surTopporlnnité  des  corrections  que  i-'lolte  veut(|u'il  apporte  à  l'ode  en  tèle  de 
son  livre,  montre  (|ue  Mainard  n'a  pas  encore  fini  le  travail  de  re\ision  de  ses 
poésies. 

Les  lel/res  : 

291     (L.WX)     —    292    (LX.XXIX)     —    293    (CCLlt. 

A  Porchères  ; 

294    (CLXV). 
A  Flotte,  et 

295     (CCLXVIin. 

A  Frémin 

dans  lesquelles  Mainard  rejette  ou  admet  les  observations  que  ses  amis  lui 
adressent  au  sujet  des  poésies  (pii  doivent  fifrurer  dans  son  édition  défini- 
tive de  iG'iO.  ou  bien  les  remercie  du  concours  qu'ils  lui  prêtent,  sont 
postérieures  à  iG38,  année  où  il  commence  à  préparer  son  volume  de  vers  et 
antérieures  à  lO^S.  En  mars  iG'i5,  Mainard  est  à  Paris,  et  à  la  fin  de  iG4'i  son 
volume  est  déjà  prêt. 


L'absence  d'allusions  soit  à  des  faits  historiques,  soit  à  des  incidents  biogra- 
phi<pies  et,  pour  certaines  d'entre  elles,  l'insigninance  de  leur  teneur  nous 
enqjèclie  de  dater  les  (|uin/e  lettres  suivanle><  du  \olume  de  correspondance 
de  Mainard,  pidilié  en  iG.")i  : 

\iv,  w,  WML  (:\,  (]\\]\,  (:\\\i\.  (Ai.Mii.  (:l\.  clwiil  f:\(:v. 

(TM,  CCWI,  CCWM,  CCWWIll,  CCLMN. 
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Los  chiffres  romains  indiquent  les  numéros  des  loUres  du  volume  de  ifi.")-? 
les  chitîVcs  arabes  renvoient  aux  niuuéros  de  noire  Tableau  chronologique. 


1. 

— 

i88. 

XLII. 

— 

2  3. 

LXXXIIL 

— 

52. 

11. 

— 

i8.,. 

XLIII. 

— 

18. 

LXXXIV. 

— 

Si. 

m. 

— 

225. 

XLIV. 

— 

22. 

LXXXV. 

— 

80. 

IV. 

— 

208. 

XLV. 

— 

10. 

LXXXVI. 

— 

55. 

V. 

— 

202, 

XLVl. 

— 

2 1. 

LXXXVIL 

— 

79- 

VI. 

— 

27/,. 

XLVII. 

— 

25. 

LXXXVIII. 

— 

73. 

VII. 

— 

2  '1  2 . 

XLVIIL 

— 

aïo- 

LXXXIX. 

— 

292. 

VIII. 

— 

I/- 

\LIX. 

— 

li  O- 

xc. 

— 

08. 

i\. 

— 

337. 

L. 

— 

00. 

XCI. 

— 

h- 

X. 

— 

i!,8. 

LI. 

— 

3i. 

XCII. 

— 

59. 

XI. 

— 

193. 

LIL 

— 

3.',. 

XCIII. 

— 

5i . 

XII. 

— 

192. 

LUI. 

— 

32. 

XCIV. 

— 

50. 

XIII. 

— 

80. 

LIV. 

— 

00. 

xcv. 

— 

04. 

XIV. 

— 

Non  datée. 

LV. 

— 

35. 

XCVI. 

— 

05. 

XV. 

— 

iil. 

LVI. 

— 

33. 

XCVII. 

— 

02. 

XV. 

— 

loG. 

LVII. 

— 

39. 

XCVIII. 

— 

72. 

XVII. 

— 

2  10. 

LVIIL 

— 

/,3. 

XCIX. 

— 

58. 

XVIII. 

— 

IJO. 

LIX. 

— 

30. 

c. 

— 

Oo. 

XIX. 

— 

230. 

LX. 

— 

7'i. 

CI. 

— 

O7. 

XX. 

— 

ii3. 

LXI. 

— 

75. 

CIL 

— 

O9. 

XXI. 

— 

23l. 

lAII. 

— 

!*-.. 

cm. 

— 

70. 

XXII. 

— 

2(5(3. 

LXIII. 

— 

Ci. 

CIV. 

— 

171 . 

XXIII. 

— 

123. 

LXIV. 

— 

70. 

cv. 

— 

Non 

datée 

XXIV. 

— 

lO'l. 

LXV. 

— 

38. 

CVI. 

— 

2.38. 

XXV. 

— 

235. 

LXVI. 

— 

03. 

CVII. 

— 

279- 

XXVI. 

— 

127. 

LXVII. 

— 

.'|0. 

CVIII. 

— 

109. 

XXVII. 

— 

Non  datée. 

lAVlII. 

— 

4'.. 

CIX. 

— 

82. 

XXVIII. 

— 

III. 

LXIX. 

— 

77- 

ex. 

— 

100. 

XXI\. 

— 

232. 

LXX. 

— 

78. 

CXI. 

— 

8',. 

XXX. 

— 

I  o5 . 

LXXI. 

— 

'.I. 

CXIL 

— 

200. 

XXXI. 

— 

1 5  2 . 

LXXIl. 

— 

'lO. 

CXIII. 

— 

228. 

XXXII. 

— 

1 10. 

lAXIlI. 

— 

'17. 

ex  IV. 

— 

09- 

XXXIII. 

— 

233. 

LXX  IV. 

— 

/,8. 

cxv. 

— 

2'|0. 

\XXIV. 

— 

8. 

LXXV. 

— 

71. 

CXVI. 

— 

93. 

WXV. 

— 

2',5. 

LXXVI. 

— 

/i5. 

CXVII. 

— 

200. 

XXXVI. 

— 

285. 

LXXVII. 

— 

98. 

CXVIII. 

— 

85. 

XWVII. 

— 

129. 

LXXVIII 

— 

5o. 

CXIX. 

— 

i',0. 

XXXVIII. 

— 

i3o. 

LXXIX. 

— 

V.l. 

cxx. 

— 

172. 

XXXIX. 

— 

i!>. 

LXXX. 

— 

291. 

CXXI. 

— 

209. 

XL. 

— 

«0- 

LXXXI. 

— 

259. 

CXXII. 

— 

90. 

XLI. 

— 

20. 

LXXXII. 

^._ 

5.3. 

CXXflI. 

— 

1 1  !). 

li'A 
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CWIN. 

—  Non    ilaU'o. 

CLXWIII.  -    224. 

CCXXXII. 

—     83. 

CWV. 

2l'|. 

CIAMX.  —   ifj;. 

CCXXXIII. 

—  212. 

CWVI. 

—     97- 

CI.WX.  —    95. 

CCXXXIV. 

-     87. 

TAWII. 

—  l'^'i. 

CLXVXI.  —   159. 

CCX  XXV. 

-  ^iC.,. 

CWVIIl. 

ïT)!. 

c.iAXxn.  —  239. 

CCXXXVI. 

—  28',. 

CWIX. 

-   ov 

CIAXXIII.   —   149 

CCXXXVII 

—  283. 

C\\\. 

—   i83. 

CLXXXIV.  —  22G. 

CCXXXVIII 

—  Non  daU'-e 

CVXXI. 

—   1 15. 

CIA  XXV.  —  Kjo. 

CCXXX  IX. 

—  2C5. 

CVWIl. 

—     2O. 

CLXXXVI.  —  173. 

CCXL. 

—  253. 

CWXIII. 

—   ï8S. 

CLXXXVII.  —   ,07. 

CCXLI. 

—  27C1. 

CXXXIV. 

—  Non    (lalôe. 

CLXXXVIItis.  —   i;,.,. 

CCXLII. 

—     88. 

cxxxv. 

—   101 . 

CIAXXVIII.        27:). 

CCXLIII. 

—   i5il. 

CWWI. 

—   187. 

CIAXXIX.  —     ijC. 

CCXLIV. 

—     9^- 

C\\\\  II. 

lOÎ. 

(AC.  —  2V1. 

CCXLN. 

—    2  5<".. 

CXXXMII. 

io3. 

CXCI.  —  181. 

CCXLVI. 

—    iG><. 

CXXXIX. 

—    1  n. 

(ACII.   —   182. 

CCXLVII. 

—     l32. 

CXL. 

-   26',. 

CXCIII.  —    i8i",. 

CCXLVIll. 

—   i'i5. 

CXLI. 

12!. 

CXCIV.  —  23'i. 

CCXLIX. 

—    2o5. 

CXLII. 

—   i33. 

C\CV.  —  Non  ilaU'e. 

CCL. 

—  287. 

CXLIII. 

—  2C7. 

CXCVI.  —   J17. 

CCLI. 

2(j3. 

CXLIV. 

—  i83. 

CXCVII.  —  223. 

CCLII. 

I  '1  2  . 

CXLV. 

—  ij'i. 

CXCVIII.  —  i',3. 

CGLIII. 

I2G. 

CXLVI. 

—  ai3. 

CXCIX.   -    i5i. 

CCLIV. 

—   i38. 

CXLVII. 

—   121. 

ce.    —    232. 

CCLV. 

—  257. 

CXLVIU. 

—  Non  (lalt'e. 

CCI.  —  198. 

CCLVI. 

—  118. 

CXLIX. 

—    211. 

CCII.  —  218. 

CCLVII. 

—  i4i. 

CL. 

—  16',. 

CCI  II.  —   i',o. 

CCLVIII. 

—  277. 

CLI. 

—  'O'- 

CCIV.  —  2C0. 

CCLIX. 

—  117. 

CLIl. 

-   -j'.- 

CCV.  —  255. 

CCLX. 

—  ■"''• 

CLIU. 

—     2V,1. 

CCVI.  —  Non  daléc. 

CCLXI. 

-   l'i-. 

CLI1I6;5. 

—     207. 

CCVII.   —  276. 

CCLXII. 

-  247. 

CLIV. 

-  «30. 

CCVIII.  —  21C. 

CCLXIII. 

—  175. 

CLV. 

—  Non    ilaléc. 

CCIX.    -  227. 

CCLXI  V. 

—  Non  datée 

CLVI. 

—  ail. 

CCX.  —  2i5. 

CCLXV. 

—   i3i. 

CLVII. 

—   2G8. 

CCXI.  —  254. 

CCLXVI. 

—  x-io. 

CLVIII. 

—   i58. 

CCXII.  —  2O1. 

CCLXVII. 

-  289- 

CLIX. 

—    ifxj. 

CCXIII.  —  iGi. 

CCLX  VIII. 

—  295. 

CIA. 

—  1  '1  '1 . 

C(AIV.  —   i55. 

CCXLIX. 

—  248. 

CLXI. 

-      iMo. 

CCXV.  —   lao. 

CCLXX. 

-  .07. 

CIAII. 

—    iy.->. 

CCXVI.  —  2G2. 

CCLXXI. 

-     !<9- 

CIAIII. 

—    1O2. 

CCXMI.   —   125. 

CCLXXII. 

-    170. 

CIA  IV. 

-   2 ',3. 

CCX  VIII.          i5',. 

CCIAXIII. 

—   201 . 

CLXV. 

—  29'i- 

CCXIX.   —  157. 

CCLXXIV. 

-    ..37. 

CIA  M. 

—     25«»- 

C(AX.  —   108. 

CCLXX  V. 

—  a8i. 

r.LXVII. 

-        22  1. 

C(AXI.  —  Non  dalro. 

CCLXXVI. 

—  271. 

CIAMII. 

—  .Non  ilaliT. 

CCXXII.  —     91. 

CCLXXVII. 

—  222. 

CIAIX. 

-  -   271. 

CCWIII.  —   i3G. 

CCI.XXVIII. 

—   '79- 

CLXX. 

-  273. 

CCXXIV.   —   2.58. 

CCLXXIX. 

—    178. 

CLXXI. 

—    1  (").">. 

CCXXV.  —  128. 

CCLXXX. 

—   '77- 

CIA  XII. 

—     2.)f.. 

ce XX VI.  —  Non  daU'c. 

CCLXXXI. 

-    .7G. 

CIAXIII. 

—   2  (-.3. 

(XAXVII.  —  283. 

CCLXXXII. 

—    iGG. 

CIAXIV. 

ifi"). 

CfAXVIII.  —   iifi. 

CCLXXXIII. 

—  ï8G. 

CIAXV. 

—  ir,3. 

(KAXIX.  —   19G. 

CCIAXXIV. 

—  ao3. 

CLXXVI. 

--     2.,.l. 

CCXXX.  —  278. 

CCIAXXV. 

j  1 1 'i . 

CLXXVII. 

—  220. 

CCWXI.      -  a4G. 
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LES    .NOMS    DES    COimESJ>ONDA>TS     DE    MAIXAUD    AINSI    QUE    LES    NOMS    DES    PEBSONNES 

DONT    IL    EST    FAIT    MENTION    DANS    SES    LETTRES 


Les  chiffres  inipriiués  en  caractères  gras  désignent  les  lettres  envoyées  par 
Mainard  aux  personnes  dont  le  nom  se  trouve  en  regard;  les  autres  chiffres 
indiquent  les  lettres  qui  ne  font  que  mentionner  le  nom  de  ces  personnes. 

Les  chiffres  romains  renvoient  à  la  numérotation  du  volume  de  correspon- 
dance de  1602.  Les  chiffres  arabes  à  celle  du  présent  Tableau  et  indiquent  des 
lettres  inédites. 


Ablancourt  (Perrot  d'),  CCLX. 

Altjornos  (cardinal  d'),  LXX\\  I. 

Amboise  (M.  d'),  CGLVIII. 

Ambres  (marquis  d'),  v.  Scliomljerp:. 

André  (Frère),  CCWVIII. 

Anjou  (Philippe,  duc    d"),    CLVIII,  GLIX.. 

Arambure  (M"'  d'),  v.  d'Hararnlsure. 

Aristote,  LWVII. 

Arpajon  (v"),  12,  XLV,  CLXIll. 

Aubry  (M"°),  CIII. 

Avaux  (comte  d'),  XCtV,  CCLXVI. 

Aynac  (Flotard  de  Turenne,  m"  d'),  2,  28. 

Balzac  (Jean-Louis  Guez  de),  S,  XXVII, 
CCLiVII,  Vt,  XL  XXXfl,  XVXlll, 
XLVlll,  LU,  LVIIL  LXIl,  LWVIL 
LXXXI,  LXXXVl,  XGV,  XGVl,  CIV, 
CXXL  CXXXI,  GXXXILCXLIl,  GXLIV, 
CXLIX,  CLtl,  GLlIlbis,  GLtX,  GLX, 
CLXL  CLXll,  CLXIIL  CLXVI,  GLXX, 
CLXXt,  GLXXIL  CLXXIIL  GLXXV, 
CLXXVltl,  CLXXtX,  GLXXXVllt, 
GXCllL  GXGIX,  GCll,  GGVill,  GCIX, 
CCX,  GCXIll,  CCXIV,  CGXVll, 
CCXXVItl,  CCXXXill,  GGXLIII, 
CGXLVIL  CGLl,  GGLIX,  GGLX,  GGLXI, 
CCLXVI,  CCLXX,  CCLXXII,  CGLXXVIl 
(la  terre  de  Balzac),  CGLXXXII. 

Banner  (le  maréclial),  GCXXIII. 

Barberini  (cardinal  François),  LXIX,  GL 
CXLVI. 

Barbier,    12. 


BasseL  CXXV. 

Bassompierre  (  maréchal  de  ),  I,  Xll, 
XXXVUF,  LVIIL  LXXXII,  XCI,  GUI, 
GXVIl,  GXVni,  GXXV,  CXXXII. 
GXLIV,  CXLV,  CLIII  bis,  GLXXIV, 
GXCIIl,  GXCVI,  GGIl,  GGXXX, 
CGLXXVIl,  CGLXXIX. 

Bautru  (Guillaume),  VIII,  C,  iG, 
GGXXXl. 

Belcastel  (M.  de),  CCXV. 

Bellesljal  (M""  de),  CXCII. 

Betlièvre  (Nicolas  de),  LXXI,  GLVIL 

Bellisle(M""dc),  27. 

Bentivoglio  (cardinal  de),  VU,  XXVUl, 
LXIV,  CI,  CXLVI,  GL1II6(S,  CXCMII, 
GGXXXIll,   CGLXXX. 

Bernla  (ou  Berni),  i35. 

Bertier  (Philippe  de).  Président  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  CLItl  bis. 

Bertier  (Jean  de).  Premier  Président  au 
Parlement  de  Toulouse,  fils  du  pré- 
cédent,   cxxxv.    xciiL     cxxr, 

CLXXVlll,  GXXXVIl,  CXXXVIII, 
GXLIX,  CLIN  bis,  GLXXX,  GLXXXVII, 
GLXXXIX,  GCXX.  GGXLVI,  GCLVIIL 
CCLXVI. 

Bertier  (Jean-Pliilippc  de).  Abbé  de  Saint- 
VincenL  IV,  CV,  LVII,  LXVII,  GXX, 
CLllI  bis,  CLXXXV,  CLXXXVI,  CCXIII, 
CCXV,  CCXXX,  GCLXL 

Bertier  (Pierre  de).  Evècpic  d'Utiquc  et 
plus  tard  évèciue    de   Montauban,  III. 
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liill.nit  (  V.laiii).  (XL. 

Hlaiir.irl  (M.  .1.1.  C.CIAM. 

HoisrolKTl  LXXXIX.  (At.l. 

lioiiiiovul  (al)bû  lie).   I-'. 

Bonneville  (sieur  de),   i."). 

Boiicliard  (J.-J.),  LIV.  Cl. 

Bouillon    ( Krédcric   Maurire  .le    lu    Tour, 

.lue  de),  V.  \l.  C\\.  CXLIV,   CL,  CLI, 

CLII,    CLXI,     CCLWVIII,    CCLWIX, 

CCLXW. 
Ikmniazel    (m;iniuis    de).    CLXXI.    CXC. 

CCLXXXII. 
lidusquet.  Iiilend.  à  Moiitaubaii,  CCLXXX. 

CCLXXXI. 
Ilraciolini,  LIN'.  Cl. 
Bullion   (comte     de),    CCWII,    CCXLII. 

CCXLIV. 

Caffardy  (Le  P.).  VII. 

Cambolas  (Pierre  cl  Joseph  de),  CCLVIII. 

Caminadc     (Pliilippe    de).     Pri'<i<leiit    au 

Parletnenl  de  Toulouse,  XVI.  XLIX, 

\CIII,    ex,    CXLV,    CXLVll,    CLXXX, 

CL\XXVn,CCXlX,CCXXIII,CCXLVIl, 

CCXLMII,  CCLIX. 
Catninade  (abbé  .le),  CC\i.\  III. 
Camusat.  libraire,  CIX.  CXXIX,  GXXXX  II, 

CCXMI.  CCWIII.  CCXLIII,  CCXLVll, 

CCLX.  CCLXXIV. 
Caruiaiii  (Adrien  de    .Monlluc,  comte   de), 

II,      XII.      \\X\m.      I.MII,      LXVI. 

Lxxxii.    xci,    xcM,    cm.   CWll, 

CXW  .  CXXXll.  CXIV,  CXLV  ,  CLIII  bis, 
CLXMI,  CLXXIV,  CXCIll,  CXCVI  (.^), 
CXCMI,  CCII.  CCIII.  CCXXX,  CCLX, 
CCLXIII,  CCLXXIV,  CCLXXMI, 
CCLXXIX,  CCLXXX.   (CLXXXV. 

Casa  (Délia).   CX. 

Caslelnau  (Alexan.lre  de  (J.,  coude  .le 
CJermonl).  CXXXIV,  .'>,  j-j,  XXM, 
XXXIII,  X\\l\.  \\\\.  XLVI.  XCI.X. 
CXXII,  CXXMI,  CXL.  CX.XXVI, 
CXI.III.  CXL\.  CXI.VI,  CXLMI. 
CXLMII,  CLMII.  CLXMII.  CLXXIV. 
CLXX\.  CI.XXXIII,  CXCIll.  CXCVIII. 
CCXM.  CCXVIII.  CCXXV,  CCXXX. 
CCLIX.  CCLXIII,  CCLXXII.  CCLXXIV, 
CCLXXN. 

Ca-Htclnau  (couil.sse  .1<).    27.  CCLXXMI. 

CaU'l  (Charles  de).  (>on».ill.T  au  Parle 
ntcnl  di-  Toulouse.  XXIV.  <i.X. 

Cayliis  (V.  Quéliis). 

Cérisy  (abbé  ili-),  v.  (Jerniaiu  llaberl. 

César,  CLXXI. 


Chalabre   (M.  ,1.  i.  CXXIV.  CLXXXII. 
Clia|.,.|ait>.      XXXII.    LIV.    LXXVII. 

LXXXI.     CI,     CXXXI.     CXCV. 

CXCIX.   CCXXXIII,    LXII,  XCXI. 

X(  IX.     CXXIX.     CLIII    bis,      CLXIII, 

CXCIV,    CCXVll.  CCXXVII,   CCXLVll. 
Choisy    (Jac<iues    de).    M'    des     reiiuèles, 

CLVII. 
Choisy  (M-'d.).  IX,  XXII.  LXXXVII. 

CCXXXIX.  XLI,  LXXIII.  XC,  XCVII, 

i:\XIX.     CXXX,     CXXXVIll,     CLVII. 

CLIX.CLXXXIX,  CXCII,  CCIII,  CCXIV, 

CCXX,  CCXXXIV,   CCLX.    CCLXXVII. 
Cicéron,  CLXXI,  CCXI,  CCXLMII. 
Colletet  (C.iiillaume).  LXXV.   LiXXXV, 

XCVIII.    CL..    CLXII.    CLXVII. 

CCXXIX,    CXXMI,    CXXX,     CXLV, 

CXLVI,  CLIX,    CLXIV,  CCXVI,  CCXX, 

CCXXVI.  CCXLIII.  CCXLVll,    CCLXV, 

CCLXVII. 
(-onde  (Henri   II  de  Bourbon,  prince  de). 

XCV,     CLXXXI,     CLXXXVI,     CCXX, 

CCLIII. 
Conrad.  CXCIV. 
Corneillau  (Kran^-ois  de).  E\é(]ue  <le  Rodez, 

CXXXVI. 
C.>rneille,  CLIX. 
Cramoisy,  libraire.  (^L.X.XI.X. 
Crequy(ducet  maréchal  de),  LI,  LXXXIV. 
Crussol  (François,  comte  de).  Duc   d'L'zès, 

CXXXVI,      CLXXI.      CLXXXVIII, 

CXCVI  (:■■),  CCL,  CCLXXXII, 
Oussol  (comtesse  de),  CCLXXX. 
Cueva  (cardinal  della),  CXL\  I. 
Cu'.Mict  (Pierre),  L\  II. 
Cureau  (Marin  C...le  la  Chambre).  XXXI. 

CXLII. 
Cursin  (mar.|uis  de),  LUI. 

Delon  ou  Del.)n|2:.  (;.)nseiller  au  Parlem.  de 
Toulouse.  XLMII,  CLXXVII. 

Desmarets  de  .'>aint-Sorliu,  LI. 

I)esp,,rles.  (.XCIV. 

Du  Bray,  libraire.  CLIX. 

Du  Mas,  n,  CLIX. 

Dupin  ({rrellier  h  la  (lour  des  Ai. les),  CXI. 
CXVIII.  CXXXll. 

Kp.rnon  (duc  d"),  (;X(;. 

Kspesses  (Charles  d"),  CCXX. 

Kstrées     (maréchal     d'),     LXXXM.     XCI, 

XCVII,  cm. 

Farnèse  (Edouar.l),  \.  .hic  .le  Parme. 
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Fenoiiillet  (Pierre  (k').  Evèfjue  do  Monl- 
pcllicr,  37,  LXXXIII. 

Ferdiiianil,  peintre,  (j.  (^(JLXXN'II. 

Feuqiiières  (Mariasses  de  l'as,  maniais  de), 
C(,XLVII. 

Fieiil)et  ((iuillauiiic  de).  Premier  Prési- 
dent an  Parlement  de    Provence,  XIII. 

Fieubet  (Caspard  de).  Trésorier  de  l'Epar- 
gne, XIII. 

Flotte,  XXXIII,  XXXIV,  XXXV, 
XLI.  XLII.  XLIV,  XLVI.  XLVII, 
L,  LI,  LIX.  LXV,  liXVII,  L.XXI, 
LXXII.  LXXIII,  LXXIV, 
LXXVIII.  LXXIX.  LXXXIII, 
LXXXIV.    LXXXVI.    XC.    XCI. 

xcv.  xcvi,  xcvii.  cii,  cm. 

CV,  CVI.  cvii.  CIX,  CXIII, 
CXIV.  CXV,  CXVIII.  CXIX, 
CXX,  CXXI.  CXXII,  CXXVI, 
CXXVII,  CXXIX,  cxxx. 
CXXXII.  CXXXVII,  CXXXVIII, 
CXXXIX,  CXL.I.  CXLII.  CXLIII. 
CXIiV  .  CXLVII  .  CXLVIII . 
CLIII  bis,  CLIV.  CLVI.  CLVII, 
CLiVIII,  CLIX,  CLXIII,  CLXIV. 
CLXV.  CL.XIX.  CLXXI, 
CLXXIV.  CLXXV,  CLXXVI, 
CLXXX.  CLXXXI,  CLXXXV. 
CLXXXVI,  CLXXXVII. 
CLXXXVIII.  CLXXXIX,  CXCII, 
CXCVI,  CXCVII,  CXCVIII, 
CCI.  CCII,  CCIII,  CCXIII. 
CCXIV,  CCXV,  CCXVI.CCXIX, 
CCXX.  CCXXI.  CCXXIII. 
CCXXX.  CCXXXI.  CCXXXII. 
CCXXXIV,  CCXLI.  CCXLII, 
CCXLIII,  CCXLVI.  CCXLVII, 
CCL,  CCLIV,  CCLIX,  CCLX, 
CCLXI.  CCLXII,  CCLXIX, 
CCLXX,  CCLXXI.  CCLXXIV. 
CCLXXV,  CCLXXVII, 
CCLXXX.  CCLXXXI, 
CCLXXXII.  CCXLIII, 
CCXLXXXV,  28,  V,  XVII,  XXIV, 
XX M,  XLIII.  XLV,  LV,  LYL  LVII, 
LVIII,  LX,  LXI,  LXin,  LXVI,  LXVIII, 
LXIX,  LXXVI,  LXXVII,  LXXX, 
LXXXII,  LXXXV,  XGIII,  XCIV,  XCIX, 
C,  CIV,  CXI,  CXli.  CXVI,  CXXIII, 
CXXV,  CXLIV,  CXLVI,  CXLIX,  CAA, 
CLIII,  CLV,  CLXIl,  CLXVI,  CLXVII, 
CLXXIII.  CLXXIX,  CLXXXIH,  CXCl, 
CCXII,  CCXVII,  CCXXVII,  CCXXXlil, 
CCXXX  V  ,       CCLX  VII,        (  :CLX  VIII, 


CCLXXVI,     CCLXXVIil,      CCLXXIX , 
CCLXXXI  V. 

Foi\(aljbé  de).  Cl  IL 

Fontes  (I)aron  de),  CCXXX  VI. 
CCLXXII.  CVIII.  CLXXIV,  CCI, 
CCXXXII,  CCXLVI,  CCLXIX,    CCLXX. 

Forgnes(M"'"  de),  XXXIII. 

Fouillet,  9,   I  r,  12. 

Fraiist  (Ballhazar  de).  Président  au  Parle- 
ment de  Toulouse.  XX,  CXXIII, 
CXXXVII,  CXXXVIII,  CXXXIX,  CLXl, 
CLXXXVII,  CXCII,  CCXV,  CCLXXIII, 
CCLXXVI. 

Frémin.  Climo'ne  de  \.-l).  de  Reims,  V, 
XLV,  LXII,  LXIX.  LXXXII, 
XCIV.  CXI.  CXXV.  CLI.  CLXI, 
CLXX,  CLXXIII.  CXCI. 
CCXVII.  CCXVIII,  CCXXVI. 
CCXXXV.  CCLII.  CCLIII, 
CCLXVIII,  CCLXXIII. 
CCLXXVI,  XLII. 

Frézals  (\  ictor  de).  Conseiller   au    Parle- 
ment de  Toulouse,  XXIII,   CCVII,  - 
ex,    CXXill,     CXXXVII,-  CXXXVIII, 
CLXXX, CLXXXVlL'CLXX.xix,  CCXX,'' 
CCLIX.' 

Caillac  (abbé  de),  CCXXVIII. 

Gaillard  (Auger),  CLXXVl,  CCLXVIII. 

Calland(.\uoustc),  LIX, CLXXI, CCXXXIV, 
CCLXX. 

(ïirard  (Clande).  Officiai  d'Angoulènie, 
VI.  LU,  CXXI,  CCX,  CCLVII. 

Comlierville  (Marin  Le  Royde),  LX,  LXX, 
LXXXVIII,  C,  CLII,  CLXX, 
CXC,  XLII,  XLVI,  CV,  CXXXII, 
CXXXVII,  CCLIV,  CCLXI. 

Gonilclin  on  Goudelin,  CCLXVIIL 

Gournay  (M""  de),  CLII. 

Gniche  (comte  de),  CCXVIII. 

(iuise  (Henri  de  Lorraine,  duc  de).  Arche- 
vêque de  Reims,  LXII,  LXIII,  LX\ , 
LXXI,  LXXIII,  XC,  CXXVI,  CXXIX, 
CXXXVIII,  CXLIll,  CXLVII.  CLII! /j/s, 
CLVII,    CLXIII,     CLXXXIX.    CCXLM. 

Habert  (Pierre  H.  de  Montmort).  Evèque 
dcCahors,  LXIII,  LXXXVI,  XC. 

Ilabert  (Henri-Louis  H.  de  Montmort). 
Maître  des  requêtes.  Académicien, 
XVII,  CXXI,  CLVII,  CLIX. 

Habert  (Germain  H.  abbé  de  Ccrisy). 
Cousin  du  précédent,  neveu  de  l'évè- 
que,  XXVI,  XLII.  CXV,  CXXXIX, 
CLVII. 
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llalliiin  («lue  il),  M>ir  .ScIiomlx;rg. 

Harcolirt  (comte  d"),  CC.WIII. 

Ilariny    (Franr.    do),    Arclnv.    de    llimen, 

CCLXXIV. 
Harlay   (Philippe   de).    Evèqiic  de  Saint- 

Malo.  CXX\  I,  CXXXVIII,  CCLXXXIII. 
Ileiiisius,      CXXXI,     CCXXVlll.     CCLIX, 

CCLXX. 
llotiiinii  de  Saiid  Marc,  (^unseillcr  au  l'ar- 

lemenl  de  Paris,  1,1.  I.WIII.  LXXXIV. 

LXXXVI,  XC,  XCI. 
Iliiraiilt      de     rilospilal      (l'ierre  .Viidré). 

M'  de-i  re|uètes  au    Paricni.  de   Paris, 

CCXXXIX. 

Laugicr  de   Porclicres,  voir  Porclicrcs. 

La  Chambre,  voir  bureau. 

La    Fayette     (François     de).     Evèqne    de 

Limoges,  38. 
La    Forest    (Simon    de).    Gouverneur   du 

château  de  Foi\.  XII- 
La  (irancrc  (raumônier),  27. 
La  Mauiye.  Syndic  fxéncral  du  Langue  loc, 

XXXVI. 
Lanncau.    Médecin,   XL.   CXLIL    CCLIV. 
La    Peyre   (Jacques    d'Auzolh-s;,    ("XXIX. 
La  Porte,  CCVII. 
La  Prune,  CLXX,  CIAXXMI. 
Larchcr  (Michel).  Président  à  la  Cliambre 

des   Comptes,      XIX,    LiXVIII.     Ll, 

LXXXII,     CLIII6(S,     CXLI,     CLXXVI. 

CLXXX.   CCXMI,      CCXX,     CCXXM, 

CCLI,  CCLXXIIL 
Lartipe.  Conseiller  au  Parlement  de  Paris, 

XCII.  XXXIII,    LXV,    LXXIll,    XCI, 

XCV,    CXLIII,    CVIII,    CLXI.    Cl.XIV, 

CCIIL    CCXVII.     CCXXVl,    CCl.XMl. 
F.a  .Vrre,  XXIX. 
La    Terrii'rc.     Iiitrnilant    de    Moiilauhan, 

CLXXII,  CCXLIX. 
La      Tihaudièrr     (Charles     de).     LXVI. 

CCXXXVII.         CCLXIV, 

CCLXXXIX 
La  11  rens. Trésorier  à  Moiit.iuhan.  <  .l..\.\.\l\', 

CCIX. 
La  \  ;ditle(Jeaii-Louis,chevalicrdc),  XXV. 
1.3     Nalette   (Louis    de   Nogaret,    cardinal 

de).  LXV. 
La^arilin  (Charles   II,  L.  de    lieaunianoir). 

i:%éi|Me  du     Mans.    Ll.    LU.    LUI.    LV, 

I.M,  LXVI.  LXXXII,  LXXXV. 
I.e  Fehvre  (l.ouis    Chantereau).    Intendant 

1.  I)<'8tun<'  par  lr  surnom  dr  Saint  l'au). 


des  linanccs.  etc.,  XXVII.  CXLVl, 
CLXXIX.  CCVI.  CCXXII, 
CCXLiIV.  CXXXII.  (LXXXMI  6f5. 
CCI.  CCVI,  CCXXII.  CCXLIl.  CCXLIV, 
CCXLVI,  CCLXX I. 

Léfranès  (marquis  de),  (iCXXIII. 

Le  Large,  CLI,  CLXI,  CCLllI. 

L'F'>loilc  (Claude  de),  de  l'Acadi'rnie  fran- 
çaise, CL.XN  . 

Le  Tonnelier,  C.XX. 

Longueville  (duc  «le),  CI. 

Lorraine  (Charles  IV,   duc  de),    LXXXIII. 

Loupes  (M.  de).  Lient. -criminel  à  Tou- 
louse, CXVII.  CLiV.  CLXXVI. 

Lude  (daspar.l  de  Daillor»  du).  Evèque 
dAlbi,  Ll.  LU,  LUI.  LV.  LVI,  LXVI, 
LXXXIII,  lAXXV. 

Magneloiine  (duc   de),  .\CVII. 

Mairct,  XLI. 

Malherbe,    ',,     LXXX,    Cl,    CX,     CXXII, 

CLXXl,    CXCIV,     CCXIIl,     CCXXXV, 

CCLXV,  CCLXVlll,  CCLXX. 
Marmiesse.  .\vocat    général  au    Parlement 

de    Toulouse,     XXVI.     CCLVI. 

CLXXX,  CLXXX IX,  CXC,  CCLIX. 
Martial,    CXXIX,    CLXXIV,    CLXXXMIl. 
Médina    de    los   Torres  (duc   de),    XC\  II, 

CM. 
Ménage,    LiXXVI.    LXll.    CXCIV,    CCI, 

CCLXX  11. 
Mommoulon  (M'"  île).  27. 
Mon-iales  (M"'  de),  27. 
Monsalvy  (l'abbé  de),  27. 
Montauron     (Pugct     de),    XIV,    CCXX, 

CCXL. 
Monterey    (comte   de).  \  ice-roi  de  Naplcs, 

LXXXVI.  CIL 
MiMilniorenry  (Henri  II,  duc  de).  .XLIII. 
Montmort,  voir  Henri-Louis  llaberl. 

Nnailles  (Ibnri  comte  de).  Lieutenant- 
général  de  la  Haute-Auvergne,  1. 

Noailles (François  comte  de).  Lient. -génér. 
de  la  Haute  .^u\ergne.  Fils  du  précé- 
<leid,  2.  3.  6.  M,,  XII,  XXII,  L,  Ll, 
LU.    LXIII.    I  XXII.   LXXIV.   LXXVIII, 

LXXXII.  i.xxxM.  xc.  xcm.  XCVI. 
Cl,  cm.  cix,  cxi\,  cxx,  cxxxvi. 

CXLI.  CXI.III.  CI.XN  ,  CLXXV.  CLXXX, 

ci.xxxi,   ci.xxxii,    cxci,  cxcni. 

(,C.     CCXHI,     CCXXIII,     CCXXXII, 
CCLXI.    CCLXX,   CCLXXI,    CCLXXV. 
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Noailles  (comtesse  Je).  Femme  du  précé- 
dent, CXXXVI. 

Noailles  (Henri  de  \.,  comte  d"Ayen).  Fils 
de  François,  (J,  XI. 

Noailles  (Anne  de).    Fils  de  François,  27. 

Noailles  (Cliarles  de).  Evèqiie  de  Saint- 
lloiir,  7,  9,  10,  11.  1  S,  15,  16, 
24,  S6,S8,  29,  37,  XLVl.  LXVll, 
cm,  CLXXX.  CLXXXI,  CCXlll,  CC.XIV, 
CCXVUl,  CCXXilI,  CCLIII,  CCLX, 
CCLXI,   CCLXX,   CCLXXIV,  CCLXXV. 

Noailles  (Jeanne  de).  Abbcssc  de  Leyme. 
Sœur  de  François  et  de  Charles  de  N., 
7,  12,  CLXXII,  CCVII,  CCXLIX. 

Ncrvèzc,  CCLXXI. 

Noyers  (M.  de),  CLXl. 

Ogier  (François).  Prieur,  CCXXVIH. 
Orléans    (Gaston,   duc    d"),  XLII,  XCV. 
Ovide,  CLXXl. 

Parme  (Edouard    Farnèse.    duc    de),    Ll, 

LXIII,  LXV,  XC,  Cil. 
Paulin  (R.  P.),  CCXXXV. 
Paulo    (Antoine    de).     Grand  maître     de 

Malte,  XC. 
Pelot,  CCXXXII. 
Penauticr  (M.  de).  Trésorier  de  la  Hourse 

de  Toulouse,  XLiIII. 
Petau  (Le  P.),  CXXIX. 
Pétrarque,  LUI. 
Pline,  LXXVH. 
Porchères     (Laugier    de),    XV,    LXXX, 

LXXXIX,     CCXII,    ex IX,    CXXI. 

CXXIX,     CL,       CLXV,      CLXXXlll, 

CXCVllI,     CCll,     CC.\X,     CCXXIV, 

CCXXXV.   CCLI,  CCLXI. 
Pressac.  GrclTier  en  chef  du    Parlement  de 

Toulouse,      XI,     XLVIII.    XCIII, 

XCIX.     CIV,  ex,    CXIX.  CXL. 

CXLIV,    CXLIX,  CLX,  CLXVI, 

CLXXVII,   CLXXXIII.  CXCIII. 

CCVIII,   CCX,   CCXXVIH. 

CCXXXVIII.  CCXLVIII, 

CCLVIII,      CCLXIII,      CXLIX, 

CLXXX,     CLXXXIX,     CCIII,    CCVIII, 

CCLXX. 
Prévost,  LXXVI. 

Priézac  (Daniel  de).  Conseiller  d'Etat,  XXI. 
Puymisson.    Conseiller   au    Parlement  de 

Toulouse,  CLX XV. 


Queyius    (comte   de),     LiXIV, 
CXCII,  CXCIII,  CCLXXXI. 


CXCI 


Racnn.      LXI.      CXXXIII,     CCXXV. 

CCXXVII,      CCLXV,       XXXV, 

CXV,    CXXI,     CCXXXVII,    CCLXVIII, 

CCLXXXI  II. 
Uasilly  (commandeur  de),   L. 
Ilenaudot   (Théophraste),  LXVll,  CLXXV, 

CCX  VII. 
Richelieu  (Armand  du  Plessis,  cardinal  de), 

/),  5,  2',,  28,    i35,   X,    XLVl,   L,  XCIX, 

cm.  cxxxviii,  cxvii,  cliii  bis,  clxi, 

CLXIl,     CLXXV,      CLXXXl,     CCXIV, 

CCXN.CCXX.CCXX  MU.  CCL,  CCLXIII, 
CCLXX,  CCLXXIl,  CCLXX  VI. 

Richelieu  (Alphonse-Louis  du  Plessis  de). 
Cardinal.  Archevêque  de  Lyon,  LVI, 
LXVI.  LXXVIII,  LXXXIII,  LXXXV, 
XCLXCVII,  CI,  eu,  CCXXXII,  CCLXX. 

Rohan  (duc  de),  XXX,  LXMI,  XC,  XCV, 
XCVII. 

Romanet,  CLXXIX. 

Ronsard,  CXCIV,  CLXXVllI. 

Roquelaure  (maréchale  de),  L.XIII. 

Rouillac  (marquis  de),  LiV,  CCLXXV. 

Sainl-A-nan  (comte  de),  CCIV,  LXXXVl, 

CCLXXXI. 
.Saiut-Blancat,  CCLXVI. 
Saint-Cliaumont,  CLXXXl. 
Saint -Géry      (baron      de),        CVIII, 

CCLXXVIII,     CXXII,    CLXXI, 

CLXXV,    CCL,     CCLXVII,    CCLXXIV. 
Saint-Léon,  CLXXV. 
Saint-Paul  (comtesse  de),  LXIII. 
Saint-Vincent,  voir  Bertier,  abbé  de  Saint- 

\  incent. 
Sainte-Marthe(Abel  etScévole  de),  XXXVII, 

CXXIX. 
Savoie  (Maurice,  cardinal  de),  L.W". 
Savoie   (Charles  -  Emmanuel    1,    duc    de), 

CCXX. 
Scarron,  CCLXXXIV,  CCLXXXV. 
Schomberg  (Hector   de    Gelas  de   Voisins, 

marquis      d'Ambres,     duc     d'Halluin, 

maréchal    de),    XXXIV,    CIV,    CXLIV, 

CCIII,  GCLXIX. 
Sénèque,  CCXX IX,  CCLXXV. 
Silhon  (Jean   de),    XXX,  LXII,   CXCVIII. 
Sirmond  XCVI,  CLIX,  CCLXXV. 
Soissons  (comte  de),  0,  CCLX.XIX. 
Solmiidiac  (Alain  de).  Evè([uc   de  Caliors. 

CCLXXVIIi,  CCLXXIX. 
Soudeville,  CCL. 
Sourdis   (Charles    d'Escoubleau,    mar([uis 

de),  CXVI,  CLXIV. 
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SourJis  (mar<|iii^p  <lc),  I.XIIl. 

Sourciis   (Hi'iiri    «l'Ksrouhloaii    «Icj.  Arrlu- 

viMpic  lie  Hrinlcaiix.  CI.WXI. 
Solivrav  (chevalier  de   Soin  ré  ou  «le».    M. 
Spada  (cardinal).  CXLVI. 
Slinrliann  (princesse  <le),  XCVII.  Cil. 

Tacite.  lAXMl.  CCI.X. 

Talleinaiil  (Ci'-.lt'ini).  C<<n<eiller.  pni<  tu'  di  s 
reqiièlesaii  !';irliiii.riM.'  1 ';i  ri  <.  XVIII. 

CXII.     CXXVIII.     CLIII.      ce. 

CCV.    CCXI.    CCXXIV.   CCXL. 

CCXLV.  CCXLIX.  CCLV.  XX\I. 

Xl.VlIl.CI.Xlll.Cl.XlV,  CI. XXX.  CCV. 

CCXI. CCXX  1\ .  CCX I..  CCXI.\ , CC.X  MX. 

CCI,. 
Tasse  (le).  CCXl.M. 
Tcrliillieii,  CXXIX. 
Test!  (le  conile  Fiilvio).  XVI. 
Thémines  (Pons    de    Laiisièrés    Tliéniincs 

Cardaillac).  Maréchal  de  France,  2. 
Thémines  (Charles  de  Lausières  Thémines 

Cardaillac)    .S-néchal  de  Qiiercy.  CXXI. 
Théron  (Il    I'.  AiUiiis).  Recteur  duG-llé-.- 

d.-   I.'.nil.-  ,!.■  M..,,I.Mil,.ni.  CLXXII. 

CLXXVIII,    CLXXXIV.     CCIX, 

CCLXVI. 


Th.im.is.  Cl.XXIi. 

Thou     le  président  dr).  Cl.XVll. 

Tite  Live.  CCLXMII. 

Toiras  (.lean   de    Sainl-llonnel  de).    Mare 

chai  de  France,  IJ,  LM,  XC.  Cil. 
Pouvant  (Charles  d(>  Piard,  sieur  dlnfrain- 

villect  <le).  CXCMI. 
Tri^an  niermile.  XXXVIII 


l  rlMiii  VIII.  Pape.  XXIV,  L,  LU.  L\II. 
I.MII,  LXll,  LXV,  LXVI,  LXVII, 
I.XMII,      l.XXl,      LXWI,      LXXXIV, 

I. XXXVI, XC,  X(:i,xciii,  xc\, xcvii, 
cil.  cm.  CCXI. m,  cclxxv. 


Vaillac  (Jean  de  (iourdoii  de).    Hvèque  de 

Tulle,  7,  a8,  39. 
^'aillac   (I.ouis    de    Gourdon,  comte   de). 

Frère  du  précédent,  28,  CLXIV. 
Vcntadour  (duc  de),  CXLIV. 
Vieu\-Pont(M.  de),  LXXll. 
Virgile,  CCIX. 
Voiture,  LXXll,  CI  II. 


Wtrth  (.lean  de).  CXLIII. 
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